Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 






. / 



y *■- .■ 

v - - 





Qui es Ui pomr maudire ^aa'fps ' 
.^{■liiEÎ-a Bclltiâîrî' 



|: DELA PHELOSOPHEE ' 

p-E LA NAT U R E, 

*?■ TRAITE riE MORALE 

tOtiR LE GENRE HUMAIN , 
1 Tire de fa Philo&pliie 

''; ' et foude fur Li nature. 



»' \ CmçUlEME EDITION, 

.^ et la Icule conlorme aumauulcrlt orip'inal. 

■ TOME SIXIEME. 

L 




A LONDRES, 

etle trouve dausla plCipart des capitales 

DE L'EUROPE. 

M.DCCLXXXIX 



TROISIEME PARTIE. 



£' H O M M É 



AVEC D lE IJ, 



tome Vi. 



4* 



— — ^— "^ ^^ 



PROFESSION 

D E 

FOI PHILOSOPHIQUE.^ 

<j^ E vais parler de Dieu en philofophe i 
c'eft-à-dire , me rendre odieux à la 
moitié des hommes. 

J'ai long-téms héfité fi j'écrirois mes 
penfées fur la religion de la natiire : je 
fentois que quoique ma patrie fût au- 
jourd'hui le foyer où toutes les lumières 
philofophiques viennent fe réfléchir , 
mon fiecle n'étoit pas encore aflèz rtiûr 
pour que je fifle entendre impunément 
la voix de la vérité; 

Le peuple le plus éclairé a fon etilte 
qu'il tient de fes pères lorfqu'ils étoient 
encore barbares : il ne veut point qu'on 
le lui râviffe , parce que c'eft le plus 
ancien de fes mônumens : c'eft Rome 
qui poffede le palais d'or de Néron &: 
qui conferve la cabane de Romulus, 
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4 PïlOPÉâlSlOÊf 

Les nations qui croupiffent dans les 
fanges de la barbarie font encore plus 
attachées à leurs antiques fuperftitions j 
comme chez elles il a toujours été dé- 
fendu de rien bâtir , elles n'ont point 
d^'objetde comparaifon: n'ayant jamais 
vu de palais d'or, elles ne foupçonnent 
même pas qu'elles n'habitent que des 
cabanes. 

Enfin , prefque tous les habitans du 
monde focial , grâces à leur éducation 
pufîllanime , femblent des automates 
qui ne fe dirigent que par le fil de 
l'habitude ; leurs nourrices ont été leurs 
premières théologiennes ; & les traces 
qu^a faites dans le cerveau d'un enfant 
le burin de la crédulité , fe confervent 
quand il devient homme : il eft aufïî 
difficile de guérir l'être qui ne penfe 
jamais d'après lui-même , de fes vieilles 
erreurs , que les femmes fans principes 
de la peur du tonnerre. 

Toutes CQS confîdérations ont tou- 
jours effrayé le philofophe , qui étoie 
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né pour fecouer avec Samfon les co- 
lonnes du temple Philiftin érigé à la 
fuperftition : il n'y a eu pour lui d'autre 
Dalila que cette fauffe prudence qui eft 
venue lui arracher fa plume & enchaîner 
fon courage. 

Je n'ai donc point cherché à m'en 
impofer à moi -même fur le danger 
que je courois à vouloir fubftituer les 
oracles de la nature à ceux des Sy- 
billes ; j'ai vu que fî contre mes in- 
tentions , cet ouvrage paroiffoit à la 
lumière avant ma mort , on fouleveroit 
contre moi tous Us aréopages de l'Eu- 
rope , pour me faire partager la ciguë 
de Socrate , ou du moins les chaînes 
d'Anaxagore : j'ai preffenti que fî mon 
traité de Dieu n'étoit public que quand 
je ferois dans fon fein , mes contem- 
porains tentèroient encore de troubler 
ma cendre &c de flétrir ma mémoire^ 

J'ai pefé tout cela , & j'ai écrit : 
avec des intentions auflî pures que les 
tniennes , je me fuis repofé fur la pof-» 
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6 Profession 

térité du foin de ma défenfe ; j'ai eu 
le courage de bleffer la génération 
préfente, pour faire le bien des géné- 
rations qui font à naître. 

Cependant , cornme parmi mes con- 
temporains même , il y a une foule 
de gens de bien dont j'ambitionne le 
fuiFrage, je dois juftifier devant eux 
ma hardiefle ; je leur dois une pro- 
feffion de foi qui les empêche de me 
condamner avant de me lire. 

Je crois qu'il exiile un Etre fupréme 
dont la providence entretient l'har- 
monie des mondes: ce dogme fon- 
damental de la morale eft gravé en 
caraderes de feu dans mon ame , , &c 
j'ai épuife ma logique à la faire pafler 
^ans celle de mçs leâeurs. 

J'ai le noble orgueil de me croire 
immortel : j'aime à me flatter que mon 
livre fervira à expier au tribunal de 
Dieu mes erreurs ôc mes foiblelTes ; 
j'aime à imaginer que quand je ferai 
aux pieds de cet Htre qui punit & qui 
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fécompenfe , je pourrai me' venger 
des fanatiques qui ont fait le tourment 
de ma vie ^ en lui demandant leur 
grâce. 

Un Dieu qui veille au bonheur dts 
êtres , l'attente de l'immortalité qui 
enchaîne l'homme à la vertu , voilà 
les deux principaux articles de mon 
fymbole : c'eil le précis de mon évan* 
gile , & mon ouvrage entier bien en- 
tendu peut en être regardé comme le 
comhientaîre. 

Or tous les cultes des deux mondes 
ont ces deux dogmes pour bafe ; je 
ne fuis donc point l'ennemi-né de la 
religion. 

Nous fommes inohdés de livres ef- 
frénés, qui font de Dieu un phantôme, 
& qui entourent notre tombe du néant; 
je les ai attaqués avec feu : j'ai confolé 
l'efpece humaine par ma logique pa- 
cifique , & par les tableaux que j'ai 
offerts à fa fenfîbilité ; & les ma-? 
giflrats qui veillent au dépôt de la 

A iv 
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religion me doivent quelqu'indulgence» 
Il eil vrai <jue mes principes tendent 
à afFoiblir la vénération des peuples , 
pour les révélations , pour les tnyfteres 
& pour cette foule de merveilles qui 
entourent le berceau des religions j 
mais tout cet attirail de fuperftitions 
n'eft que le vêtement de la ftatue ; 
j'ai ofé la montrer toute nue , & 
ç'eft le moyen le plus sur de la faire 
§imer. 

Qu'importe au fond à la fociété que 
j'attaque dans les cultes l'ouvrage des 
prêtres, pourvu que je refpeâe l'ou- 
vrage de la nature ? Qu'importe que je 
'diminue la foi, pourvu que j'augmente 
la vertu ? 

Ma mqrale fera bien plus févere que 
celle d^s miniftres des autels : je prou- 
verai qu'il efl: bien plus aifé d'obferver 
des cérémonies que de vivre fans re- 
mords j de fe purifier dans le Gange, 
que d'entrer dans le tonneau de Re- 
gulus. 
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J'établis la diftinâion du juite &: 
de Finjufte ; je démontre qiie le bon- 
heur des êtres libres eft eflentiellement 
Jié à Pamour de l'ordre j je refferre 
^tant qu'il tfi en moi tous les liens 
qui enchaînent la grande famille des 
hommes. 

J'ai abattu autant qu'il a été en moi 
l'arbre de la fuperitition ; mais ce n'eft 
pas ma faute s'il a pouffé des racines 
dans tous les cultes de la terre ; Dieu 
fait quelle fatisfadion pure mon ame 
auroit goûtée ^ û je n'avois trouvé 
autour de moi que les dogmes de la 
raifon & la morale de la nature. 

On me faura gré du moins dans 
une matière àuflî intéreifante pour l'ef- 
pece humaine , de ne m'étre point 
livré à des railleries indécentes , &c 
d'gvoir préféré au ftilet de Lucien le 
pinceau noble & énergique de Marcr 
Aurele. 

J'ai tâché de mettrfe , dans des dif- 
çuffions auffi délicates, toute la cir- 
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confpedion qui peut s'allier avec le 
courage : d'être vrai fans ofFenfer per- 
fonne , d'éclairer mes contemporains 
fans les faire rougir. 

Si je me fuis écarté quelquefois de 
ce principe , c'eft quand il a fallu 
dévoiler les fombres manœuvres du 
fanatifme } alors ma plume a écrit à 
la lueur de mon irhagination embrafée : 
j'ai pourfuivi la race des tyrans le glaive 
à la main , &c je les ai égorgés fur 
l'autel de la tolérance. 

On m'accufera peut-être d'avoir 
dégradé le facerdoce , & j'avoue avec 
ingénuité que je l'ai peint tel qu'il s'ell 
préfenté à mes yeux; j'ai cru devoir 
par intérêt pour les habitans de ce 
globe , leur faire connoître à fond ces 
négocians facrés , qui font trafic de la 
terreur & de l'efpérance, &c qui vivent 
foit de notre crédulité, foit des ou- 
trages qu'ils font à la morale de la 
nature. 

Mais à Dieu ne plaife que j'attaque 
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la perfonne des prêtres, qui dans ce 
fîecle de lumières font furveillés par 
les loix ! Il en eit un grand nombre 
qui , enchaînés pour faire le mal , font 
le bien avec énergie ; qui confolent 
par leur morale les peuples qu'ils épou* 
vantent par leurs dogmes , &c qui font 
les miniilres bienfaifans du Dieu des 
vengeances. 

Le haut-clergé eft fur- tout dans ma 
patrie digne de nos hommages : Pédu- 
cation relevée des membres qui le com- 
pofcnt , Taccueil qu'ils font aux talens , 
l'efprit de tolérance qu'ils commencent 
à adopter les rendent dignes d'être les 
magiftrats du monde moral : ils font 
néceflaires , foit pour être les cenfeurs 
des crimes qui fe dérobent à la vigilance 
des loix , foit pour contenir un clergé 
fubalterne, qui ne fait qu'aveugler la 
multitude , ou allumer des bûchers con- 
tre les philofophes. 

J'ai cru dans un traité de morale , 
tiré de la philofophiç ôc fondé fur la 
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nature , devoir attaq uer toute fefte fans 
aucun égard pour les perfonnes refpec^ 
tables qui pourroient en avoir arboré les 
drapeaux; parmi ces fedes, il en eft 
une , long-tems chère à mon cœur, 
c'eft le janfénifme ; ékvé dans fon fein , 
j'appris de bonne heure à ne prononcer 
qu'avec enthoufiafme le grand nom de 
Port-Royal : le janfénifte étoit alors le 
plus refpedable des hommes ; il étoiç 
perfécuté. 

Le colofle des jéfuites , après avoir 
long-tems marché fur la tête des rois , 
tomba enfin ; & pendant qu'il s'agitok 
fous la tombe où les puiifances le 
tenoient renfermé , le janfénifte acquit 
du crédit , infulta à la difgrace de fes 
viâimes , & devint perfécuteur à fon 
toun 

J'aime à me perfuader que les janfe- 
niftes que j'ai cultivés , qui ne font plus 
& dont je regretterai long-tems la 
mémoire y n'auroient point époufé la 
haine des fanatiques obfcurs qui leuf 
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t)nt fuccédé : mais je ne penfe pas 
que l'homme de bien me falTe jamais 
un reproche d'avoir attaqué des pré- 
jugés religieux , fous prétexte que je les 
ai fucés avec le lait ; & qu'on m'accufe 
de troubler la cendre des Pafchal &Mes 
Arnaud , parce que je mets dans la 
fange où ils font nés, de vils convul- 
iîonnaires. 

Encore une fois , Port -Royal eft 
digne de toute ma vénération ; mes 
înftituteurs dans l'exil ou dans les 
chaînes , ont droit à ma fenfibilité &c 
à ma reconnoiflance ; mais de petits 
Salmonées janféniftes , qui n'exiftent 
dans leur fphere étroite qu'en lançant 
leurs foudres ridicules contre les phi- 
lofophes, méritent d'être immolés à 
la vengeance publique , comme les 
derniers des 'feftaires , qui font eux- 
mêmes les derniers des hommes. 

Mes principes fur les cultes inventés 
par les prêtres , quelque hardis qu'ils 
paroiffent , font la (ûreté des gouver- 
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nemens ; ils établiflcnt l'ordre public fur 
Tintérêt particulier de chaque citoyen) 
ils font dépendre le parriotifme de la 
morale , &c non du caprice des ora- 
cles ; ils anéantiflent le germe dès dif- 
fenciôns fatales entre la royauté &c le 
facerdoce. 

Ma philofophie n'eft point deftruc- 
trice ; elle n'exige point que la loi 
abatte tout d'un coup l'idole coloflale 
delà fuperftition, fî elle doit en tom- 
bant écrafer une partie de fes adora* 
teurs. 

Il ne s'agit en ce moment que d'é- 
purer les cultes de la terre , ôc de faire 
un premier pas vers la religion de la 
nature,' 

Je ne démandé point qu'on ôte à là 
multitude fes demi-dieux , c'eft-à-dire, 
ks miniftres des autels , mais feulement 
qu'on les rende utiles. 

Je ne tonne que contre les fanati- 
ques , les inquifîteurs y ôc toute cette 
race odieufe* dé tyrans de l'efprit 
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humain : mais en demandant aux gou- 
vernemens qu'on les enchaîne à ja- 
mais, je ne fais que renouveller le 
fameux traité deGelon avec Garthage^ 
je foUicite la ruine de leurs dieux an- 
tropophages , je ftipule pour le genre 
humain. 

Par-tout je détruis pour élever ; je 
ne montre le mal qu'avec le remède. 

Il n'y a que le ftupide vulgaire à qui 
ma théorie puiflc nuire , parce qu'elle 
ne ferviroit qU^â lui faire naître des 
doutes , fans lui donner des principes : 
mais le vulgaire ne me lira point: de 
plus , toutes les fois qu'il a fallu annon- 
cer à mes concitoyens des vérités har- 
dies , je me fuis enveloppé du voile 
de l'allégorie ; & ce voile , j'ai fait en 
forte qu'il ne pût être percé que par le 
philofophe. 

Si malgré toutes ces précautions , il 
étoit échappé à ma plume quelques 
erreurs , c'eft avec le plus vif empref- 
femenc que mon cœur les défavoue : 
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Je n'ai cherché en écrivant que le 
bonheur des hommes ; & fî je m'étois' 
trompé, c'éft avec mes larmes que je 
voudrois effacer mon ouvrage. 
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TROISIEME PARTIE. 
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V Homme avec Disti. 

OOCRATE coupable d'un crime que Tenvie 
ne pardonne jamais, du crime d'être pIu^^^^dieJ* 
éclairé que fon iîecle ^ retoumoit dans fa 
prifon , condamné à mort par l'aréopage. 
Tout ce qu'il y avoit dans ce tems-là de 
grand dans Athènes , lui fervoit de cortège : 
Xanûppe pîeuroit , Alcibiade tonnoit contre 
fa patrie i Platon plus éloquent ne parloît pas; 
Socrate feul confervoit cette férénîté qui ca* 
raôéiife une ame fupérieure aux revers ; il 
confoloit fes amis , & eux feuk en effet mé-» 
/itoient d'être confoUs» Apjrès un qwart-d'heurc 
Tome VL B 
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de marche , Platon fonant de la rêverie pro- 
Part. Ilu f^^^^ ^^ y paroifToit abforbé , fe tourne vers- 

le ciel. 

Platon. 

Suprême ordonnateur des mondes , je te 
remerciois de m'avoir fait ïi|aître dans le pays 
de la terre où il y a le plus de lumières • . • . * 
j'avois tort. 

S O C It A T E. 

Non, Platon , il eft jufte de remercier le 
ciel même des douces illufions qu'il nous pro- 
cure : eh 1 que font les jouifTances de la vie , 
finon des illufîons ? tant que nous refpirons fur 
ce globe, nous ne voyons les objets qu'au 
travers d'un rideau ; à la mort ce rideau fe 
levé , & la vérité fe découvre. — Platon , je 
vois déjà la main célefle qui entr'ouvre le 
rideau. 

Plat o'n. 
Quoi ! dans cette Athènes où Xénophanc 
a foudroyé fans péril la théologie d'HéfiodeJ, 
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Âù on lit les livres des fept fages ^ où Euripide 

fait entendre fur le théâtre la voLx de la rai- avec^Duu; 

fon y Socrate boiroit la ciguë ! Socrate ne 

feroit vengé que par lès vains murmures de 

k poftérité \ 

S O C R A t E. 

Mon ami, vous avez cru votre fîecle écjdiré y 
& il ne Teft pas : quelques hommes de génie 
pàroiflerft de tems en tenis fur la fcène , mais 
ils reftent ifolés & la multitude ne fe détoùrrié 
même pas pour les appercevoîr. 

Le philofophé écrit ; quant au peuple ihtra- 
v^le, il s'intrigue obfcurément^ il perfécutè,* 
mais il ne lit pas.» * . ' ' 

Ern général , tout homme fans principes, à 
peur , & c'eft parte qu'il a peur , qu'il opprime 
les fâges i c'eft un enfant- qui fè heurté, pendam 
la nuit contre des caillôitx qu'il rencontre y & 
qui veut les puràr de fa méprife en les chan- 
geant de place,: .. 

i 

Au^refley cette peur !rie produit rien fahs 
le prêtre xjuî la fait mouvofr : Timée & Xéno- 

B îi 
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phane n'avoient point fait trembler les inteif^ 

Part III 

• prêtes des dieux ; voilà pourquoi ils font 

morts dans leur lit : j'ai eu la courageufe mal- 
adreffe de braver Anitus , & je v^s boire la 

ciguë, 

f Platon. 

Et le voilà Téternel opprobre de ma nation , 
qu'où il y a- des loix il y ait des oracles , & 
qu'un prêtre ait droit de faire mourir un phî- 
lofophe ! 

S O C R A T E. 

Mon ami , encore une fois , le peuple ne 
.change jamais : c'eft un aflemblage de bêtes 
de fomme quife laiffe monter & brider par 
le premier audacieux qui fe préfente; cet auda- 
deux eft-il im homme de génie ? on dit que le 
fiecle efl: éclairé : n'eft-ce qu'un enthoufiafte ? 
on traite le fiecle de barbare. 

Platon, vous êtes un des honmies les plus 
faits pour imprimer un caraftere de grandeur 
au fiecle où vous vivez : mdis content d'éclai- 
rer les citoyens qui vous reflèmblent , n'atten* 
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àez du paiple ni rmfon ni reconnoii&nce. 

Vous voulez fonder une république parfaite, ^y^^ ony^ 
îaiflez-y le peuple s'y introduire ; mais qu'il y 
foit à jam^ fens pouvoir ; que Têtre organifé 
pour ne penfer que d'après les autres , ne puifle 
jamais agir d'après lui-même ; voilà le der- 
nier confeil que vous donne mon amitié; il 
eft fait pour laifTer une trace profonde dans 
Totre mémoire , je meurs pour en prouver la 
Ikgefle. — 

Socrate en inftruifant ainfi fes difciples , étoit 
arrivé jufques devant le parvis du temple de 
Cerès ; là il fe vit arrêté par un peuple innom- 
brable qui rempliflbit la place & les avenues 
du temple ; on célébroit cette année une fête 
féculaire, & les Athéniens alloient en foule 
expier leurs crimes pafïës dans de vaines pro- 
ceflîons ; l'épidémie fuperftitieufe avoit gagné 
jufqu'aux citoyens un peu inftrults , & les prê- 
tres avoîent eu Fart de leur perfuader, que le 
plus sûr moyen d'aller après leur mort aux 

B iij 
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champs Elyfées, c'étoit de fe promener gra-t 

Part* III 

' vemcnt de temple en temple , de hurler de$ 

chanfons égyptiennes qu'ils n'entendoiept pas, ' 
& de perfécuter les philofophes. 

Anitus qui préfîdoit à ces augufles momme- 
ries, apper^ut en fortant du temple Socrate 
qu'on Gonduifoit dans fa prifon, 

i< Le voilà, s'écria-t-il, cet ennemi de Diane 
» qui ne veut pas qu'elle conduife le char de 
»► la Lune ; ce deftrufteur de la morale , qui 
w ne va point aux proceffions; ce monftre 
» qui met les prêtres au-defTous des philo- 
» fophes ; — & le peuple répétoit en choeur : 
» oui 9 c'e/i r ennemi de Diane ; c'efi U def" 
H tructeur de la moraU ; c^efi un monfire ; 
3* c'efi un phihfophe. 

» Athéniens , continuoit l'artificieux pontife , 
» ce Socrate que vous voyez , ^nfeigne à vos 
>» enfans à fuire les courtifannes , c'eft le cor- 
^ rupteur de la jeunelTe; il a prouvé dans uîx 
» livre que je n'ai pas lu, qu'il n'y avoit qu*un 
H Dieu, c^eft un athée; -^» & la multitude 
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répétoit : c'tft un corrupteur de la jeunejfe ^ 
c'ejl un athée. awlcDuv. 

» Mes amis, ajoutoit le brigand facré, fi 
» fans attendre Iç fupplice auquel Taréopage le 
» condamne , & que par fes artifices il peut 
» éviter , nous délivrions la Grèce de ce tyran 
f> dangereux des efprits ! fi nous frappions la 
» viftime que Jupiter livre entre nos mains ! fi 
» nous avions le courage de venger le ciel !... » 

lies amis de Socrate n'attendirent pas que la 
multitude répétât en chœur , vengeons le ciel : 
ils fe précipitèrent avec lui dans le temple de 
Cerès , devenu défert par Tévafion du cortège 
d'Anitus ; ils en fermèrent les portes & wendi- 
rem en filence que le tumulte religieux fe cal- 
mât, ou que les fanatiques s'irritant des barrières 
qu'on oppofoit à leur zèle deftrufteur, vinfTent . 
violer le plus facré des afyles & rpugir les 
autels du f^ng dçs philofophes. 

Anitus n'pfa pas afEéger un temple ; il con- 
tinua à promener fes pieux énergumenés de 
carrefour en carrefour , & Socrate fauve des 

B iv 
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poignards , pût efpérer de mourir tranquille- 
Part.îII. jj^ent du poifon. 

Quand la fédition fut totalement appàifée , 
ce grand homme entr^ dans le fanftuaire, 
fe recueillit quelques minutes , & portant fe$ 
regards vers la voûte de l'édifice , il adrefla 
au fuprême ordonnateur des mondes cette 
prière , qu'une tradition orale nous a confervée^ 

« O toi dont le pouvoir s'exerce dans tous 
w les points de Pefpace, fuprême ordonna- 
i> teur des fpheres immenfes , dont mon efprit 
» calcule les rapports, 8z: des mondes fans 
» nombre que la foibleffe de mon être dérobe 
>> k mes regards, reçois Thommage d'un de 
» tes adorateurs, qui libre de fa dette envers 
» les hommes, hrvle de retomber dans ton 
» fein î 

» Un peuple qui ne nous connoît ni Tun m 
» l'autre, accufe d'athéifine l'humble philo- 
» fophe qui t'adreffe ici fà prière , & qui cet- 
» feroit de l'être , s'il doutoit un inftant de ton 
» esâftçnce. 
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%¥ Eh ! comment à la vue de Tordre admi-- 



^ rable qui règne dans Funivers, pourrois-je ^y^^ j^„^ 
^ admettre le plus étonnant des effets & rejet- 
ai ter la caufe ? 

yf Oui , grand Dieu, tu exifles ; je t'ai de- 
» mandé à la nature , ton nom efl empreint 
^ fur chaque anneau de cette grande chaîne, 
^ & par-tout Texiftence de Fartille eft atteflée 
>f par Tenfience de Touvrage. 

^ Je te dois tous les Uens dont je joins , & 
» tous ceux que j'efpcre; — je fuis un être trop 
H fenfible pour blafphémer mon Inenfaiteur : 
» je fens trop de volupté à m'appeller ton fils, 
» pour avoir l'audace de renier mon père. 

» Mais qui es-tu ? quel eft le téméraire qui 
» tentera de déchirer le triple voile qui enve- 
» loppe ton eflènce? 

y> Sans doute tu n'es pas le Dieu de ce 
» peuple <f aveugles qui t'engendre & te fait 
y> mourir; qui croit que tu ordonnes les crimes 
y> dont il fe fouille > qui chante tes foiblefles, 
p tes adultères & tes métamorphofes. 



^6 De i,a Philosophie 

» Tu n'es pas le Dieu de cet aréopage qiù 
ART.i . ^^ foutient du glaive de la loi les pratiques 
>> fuperftitieufes de la • multitude , & qm or- 
» donne à tous les membres de la république 
» d'être abfurdes ^ fous pçine d'être mauvais 
» citoyens, 

» Tu n'es pas le Dieu des prêtres de ce 
» temple, qui perfécutent pour des dogmçs 
» qu'ils ne fauroient entendre, & qui croient 
» honorer le- ciel dont ils fe difent les inter- 
« prêtes , en faifant ruiflèler fur les autels le 
» fang des philofophes, 

» Tu exifles, mais il eft bien plus aifé à 
» l'homme de dire cç que tu n^ pas , que ce 
». que tu es. 

» Le peuple te mefure fur l'échelle de fou 
» intelligence ; il te fait vil , capricie\ix & zyexi" 
i^ glç comme lui, 

» Les impofteurs facrés qui vivent de ton 
» culte te définifTent au gré de leur intérêt : ik 
» font de toi un defpote qm régit des auto- 
» mates y quand ils ne veulent qu'ajbrutir 1^ 
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» terre : lis te peignent puni/Tant les crimes des 

» pères, jufques dans leur dernière génération , j^vec^eu. 

yf quands ils veulent fe venger du fage qui les 

» démafque & qui les éclaire. 

» Le philofophe lui - même lorfqu'il veut 
» t'apprécier , déraifonne ; ce n'eft jamais 
H que d'après lui qu'il crayonne ton image ; 
» il a beau donner Teflor à ion imagination, 
9f fon être parfait n'ell jamais qu'un homme 
» extraordinmre , & fon Jupiter un Colofle. 

» Grand Dieu, j'^ cru épurer mon hom* 
» mage, fbit en te plaçant fans cefTe entre les 
>» hommes & moi, foit en obfervant un fîlence 
» refpeftueux fur ta nature. 

» Obligé de choifir un culte qui fût digne 
» de la raifon que je tiens de toi, j'ai jeté un • 
» regard fur les religions de la terre; elles 
» m'ont paru l'ouvrage de la fuperftition popu- 
H l^e, ou du fanatifîne iacerdotal, & je les di 
n rejetées. 

^ Alors laif&nt les hommes & les livres , 
V j'îû confulté mon cœur & j'y ai trouvé 
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» empreint le culte fimple & fublime de U 



Part. m. ^ ^^^^ 



» Ce culte adouciffbit mes mœurs , agran- 
>¥ diflbit mon entendement ^ & me mettoit en 
» fociété avec le ciel & avec les hommes. 

» J'y apprenois à être bon père, bon ami , 
» bon dtoyen , à faire du bien à tout ce qui 
» m'environnoit , à mériter l'ingratitude des 
» hommes & à leur pardonner. 

» Grand Dieu , tu as approuvé fans doute 
» ce culte , puifque je trouvois mon bonheur 
» en Tobfervant; je vais mourir : le grand 
y> rideau étendu entre k vérité & moi efl 
» fur le point de s'ouvrir ; mais je crois avoir 
» rempli mes devoirs envers toi, & je def- 
» cends dans ton fein, ikns trouble & fans 
» remords. » 

Cependant les fatellites de l'aréopage cher- 
choient par-tout Socrate; les portes du temple 
s^puvrent , & le philofophe fe livre paifible- 
ment à fa deftinée. En fortant , un pyrrho- 
îden qui s'étoit gliflè dans le temple , & qii 
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i&voit entendu fa prière, le tirant à Pécart: 

I 'Homme 

Socrate , lui dit-il , quoi ^ réellement tu crois avecDiew. 
qu^il y a un Dieu f le fage lui répondit r mon 
amij je n'ai jamais trompé les hommes; 
mais fi tu doutes encore y viens me voir boire 
la ciguX. 
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LIVRE PREMIER. 



De l'existence de Dieu. 

V/N peut regarder l'âge où nous vivons, 
PARTilIu (•omme deftiné à faire époque dans les annales 
de Tefpece humaine ^ par la foule d'événemens 
extraordinaires qu'il a fait naître; on a vu dans 
l'intervalle de moins de trente ans une fecoviflè" 
Violente du globe faire craindre du détroit de 
Gibraltar aux confins du Nouveau -Monde, 
aux peuples confternés ,* la cataftrôphe de la 
nature^ on a vu le coloflè des Jéfuites fe brifer 
impunément dans les états que depuis deux' 
fiecles il écrafoit de fon defpôtifme ; on a conçu 
& exécuté le vafte édifice de l'Encyclopédie. 

Parmi ces événemens extraordinaires, il faut 
compter l'imprelTîon du livre le plus audacieux 
que Fefprit humain ait imaginé; du livre où 
Ton prétend démontrer que Dieu n'exifte pa§ 
& que toute religion efl: une abfurdité^ 
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n faut l'avouer : les fondateurs des ^tes 



ont préparé les voies à cette audacieufe extra- i^ygcDilv. 
vagance, par ce lierre fuperftitîeux dont ils ont 
cru étayer l'arbre de la religion ; des penfeurs 
font venus qui ont mieux aimé anéantir FÊtre 
fuprême que d^infuher à la raifcm. 

Ces torrens de fang humain qid depuis 
deux cents ans ont été répandus fur les aiuteli 
à la. voix des prêtres, ont fur-tout Contribué 
à propager Tathéifme ; on a préféré d'imaginer 
que Dieu n'exiftoit pas , que de luifuppofer pour 
mmiftres des vautours & des antropophages. 

Parmi les théiftes môme les plus pacifiques , 
on a quelquefois défiguré les notions primi- 
tives du culte religieux ; erreur dont d'iiabilès 
pyrrhoniens ont fu tirer parti pour fapper toiite 
croyance. Par exemple , les difputes fur Tef- 
fence de Dieu ont fait autant d'athées que 15e 
théologiens ; & il a paru plus fimple aux au- 
teurs du Syftême & du Bon-Sens de nier qull 
y eût un monde métaphyfique , que d'y voya- 
ger iatis bouilble & Ùx\$ étdiles. 
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lia religion eft le fyftême des devoirs dcf 
FART. III» i»]iQn;ime envers Dieu : voilà le principe de là 

nature : tout ce qu'on y ajoute n*eft qu'un rêve 
brillant ou un fyftême dangereux. 

Le dirsû-je encore ? De beaux génies, à 
force de chercher de nouvelles armes pour 
foudroyer Tathéifiiie , Font combattu avec 
affez peu de fuccès pour faire doutef de la 
bonté de leur caufe* 

Pendant un fiecle on a bâti le théifme fur 
la chimère des idées innées : la chimère a dit» 
paru & les doutes de l'incrédule font reftéSé 

Les feftaires fe font difputés au lieu de dif- 
cuter , & la vérité n'a pu naître du choc des 
opinions ; Scot a rejeté les preuves de Thomas^ 
d'Aquin; Defcartes celles de Scot; Locke & 
d'autres fceptiques celles de Defcartes ; l'athée 
€ft venu & s'eft mefuré à part avec chaque 
athlète , ce qu'il n'auroit ofé faire , s'il les eût 
trouvés tous enrôlés fous le même drapeau. 

Que penfer du fublime reftaurateur de la 
philofopWe en Europe , quand ^il feit dériver 

fej^ 
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fès plus fortes démonftratîons du théifrïie , de 
f idée que Vexiftence de Dieu, efl inféparabU iifc^DiEUi 
de fort tffence , & de la néceffité d'une révé- 
lation (*)? Voilà un dogme bien fondé! il a 
pour bafe une erreur & une énigme. 

A Dieu ne plaife que je fafle revivre la 
ftupide calomnie du jéfuitc Hardouin ! Def- 
cartes étoit intimement perfuadé de la vérité 
du dogme facré dont il fe fâifoit Tapôtre; 
ixiais fes rêveries métaphyfîques , fe théorie 
fur foriginé des êtres , fon offre de faire un 
monde , fi on lui donnoit du mouvement & 
de la matière , cdnduifoîent affez naturellement 
à rathéifme abfolu de Diagoras* Au refte, il n'a 
jamais Vu où pouvoit le ihener le fil de fon 
fyftême ; fon génie ardent fe plaifoit à créor 
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< * ) Méditations métaphyjîquts de Defcartes. — Ces 
deux argumens ont été foudroyés à Usnàttri où on peut 
impunément avoir raiibn contre les grands hommes» 
pat lei doûeuri tiahcock & Stillingfléet : voyez le 
Recueil donné. par Burnet, des écrits publiés pour la 
fondation de Boyle^ tome lit « & orig^fàcrà du dofteur 
StiWïtigûétt , addit. poflh. àïft. u 
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des principes hardis , & fon ame honnête cirt 
auroit défavoué les conféquences. 

D'autres théiftes qui ont moins cherché à 
.être vrais qu'extraordinaires , ont auflî, fans 
le favoir, rendu problématique la premirie 
vérité de la nature : fans parler du fage Fonte- 
nelle qui ne fembloit frappé que de Finduftioiï 
qu'on tire de la génération des animaux , pour 
prouver un être générateur (*); comment 
Maupertuis a-t-il voulu ramener tous les athées 
par une réglé d'algèbre ( ** ) ? Comment un 
philofophe Anglois s'eft-il imaginé que Dieu 
ne parloit à tous tes hommes que dans le pli 
de la peau d'un rhinocéros (f). 

Je defirerois qu*on né dégradât pas la caufe 
fiiblime de Dieu par de futiles apologies : 
n'oublions jamais que malgré fon oftentation y 
l'athée eft bien moins fort de fa propre force 
que de notre foibleffe, 

— — — ■— — ^1— —*— ^— ■ Il II— 1— ^i^—— — ^«W— IMT 

i*) Difcoursfur Vexiftince de Dieilf dans le tome Hf 
de (es oeuvres diverfes. 
( ♦* ) Mfû de Cofmolûgh. 
a t ) Tranfaa. phihfQPh. fi% 47«^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

Preuves philosopèiques qu'il 
EXISTE UN Etre SUPRÊME. 

J E féns combien il éft hardi de procéder à 
Texamen du théifme par la fynthefe; Clarke , ^'ÏÏ?o,eu 
Defcartes, Leibnitz y ont prefque échoué; 
& dois-je me flatter de réuflir avec cette 
inéthode , moi qui n*ai point le génie de ces 
philofophes célébrés , & qui n'apporte à cette 
difcuffion qu'un efprit dégagé des entraves du 
préjugé , un amour réfléchi pofur le vrai , &; 
deFenthoufiafine pour le bonheur des hommes. 
lia lente & sûre a^ialyfé eft bien plus faite 
pour nos foibles intelligences que Tàudacieufe 
fynthefe , m^s j'ai fuivi jufqu'ici la première 
de ces marches ; toute la philofophie de la 
iiature , n'efl: encore qu'une échelle que j'ai fait 
monter à l'homme, pour parvenir à là divinité. 
Maintetiant que je fuis arrivé au fommet, il e& 
tèms de defcendre ; j'ai converfé avec des en- 
fans, je vais parler un momeat aux phïlofophes< 

C ij 
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J'ai pefé les probabilités qui m'entraînent k 

Part III 

' croire que le mouvement eft cflentiel à la ma- 
tière ; cependant le monde n'eft pas Dieu , & 
je fuis phyficien fans être athée. 

Le mouvement interne de Télémem j^rirnî- 
tif , n'eft pas le feul qu'il poflede ; il en eft uri 
autre qu'il ne peut avoir , que quand il lui eft 
communiqué ; & c'eft dans ce fens que Diett 
eft le grand moteur de l'univers. 

Newtoil qui nous a ouvert les portes dix 
monde phyfîque avec la clef de la gravita- 
tion , étoit bien loin d'expliquer avec le feul 
mouvement de tendance vers le centre d'une 
fphere , le fyftême de l'origine des êtres ; il eft 
démontré par fes calculs , que la force qui 
fait graviter la matière, n'étant pas contre- 
balancée par une autre, tendroit à fâre de 

tout une maflè immobile : heureufement il y 

■ j» 

a deux poids à la grande machine , & de leur 
équilibre réfulte l'ordre de l'univers. 

Cert^nement on n'expliquera jamais par 
la théorie de la matière cette force pro jeftile ^ 
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qui fait décrire des ellipfes à ces globes énor- 
mes qui roulent dans les déferts de Fefpace ; av£c^die J. 
l'Être fuprême a pu feul lancer les planètes 
f^r la tangente de leurs orbites ; Ipi feul a pu 
trsicer à notre fyftême folaire fa route autour 
d'un autre fyftême; lui feul a établi l*harmonie 
primitive entre les êtres & peut la conferver. 

Les télefcopes & la raifon nous ont éclairé 
fur la théorie des comètes ; nous favons que 
plufieurs de ces corps céleftes , par la nature 
des courbes qu'ils décrivent , traverfent diffé- 
rens fyflêmes , & qu'abandonnés à leur mou^ 
vement naturel ijs rencontreroient dans leurs 
routes d'autres fpheres, au péril de s'entre- 
détruire ; il en eft , telle que celle de 1 680 y 
qui pourroient, dans cette hypothefe , faire 
périr une de nos planètes dans un déluge de 
feu , ou nous enlever au-delà des régions de 
Saturne, pour nous faire fubir un hiver qui 
4néantirpit l'efpece humaine ; d'autres infé- 
rieures en madGTe à la terre pourroient devenir 
fes fatellites : chaque phénomène extraordi- 

Ciij 
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naîre 5 que les aftronomes des mondes décou- 
Fart. I|L yriroient dans Tefpace , feroit un nouveau 
Aijet d'alarmes pour les êtres qui les habitent, 
& les affres ne pourroient fe mouvoir , fans 
annoncer le tombeau de la nature. 

Il faut donc qtf un être fupérieur ait projette 
toutes les fpheres céleftes dans Tefpace , & 
leur ait tracé à jamais leur route. 

Quand on eft initié dans la phyfiquedes 
torps oéleftes, on s'apperçoit aifément qu'il 
n'y a point de néceffité abfolue dans la déter- 
mination de leur mouvement de rotation ; 
te cours des planètes d'Occident en Orient, 
pouvoir fe f^re dans toute autre direftion, 
' comme les comètes ; les*ellipfes excentriques 
que décrivent ces dçrniers corps pouvoient 
avoir plus de courbures , ou même cpïncider 
dans leurs foyers, e'eft-à-dire, devenir des cy-: 
cloïdes : c'eft donc l'Être fuprême qui a choîfi , 
de tous les plans particuliers poflîbles, celui 
qui entre le mieux dans le phn général J il y ^ 
4onc un Être fuprême. 
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Vous vous trompez , dira Tapôtre du hafard , 



les mondes à force de fe mouvoir dans toutes avec Dieu. 
les direftions imaginables , ont trouvé d'eux- 
mêmes la route qu'ils fuivent aujourd'hui ; les 
combinaifons contraires ibnt infinies , il efl 
vrai ; mais )a difficulté s'évanouit , quand on 
réfléchit à la férié infinie de fiecles que la 
nature a pu mettre à la découverte de l'har- 
monie générale : il fuffit que Févénement foit 
poflible , pour qu'il foit ; & j'aime encore 
mieux le tâtonnement d'une caufe aveugle , 
que le fyftême qui admet deux caufes. 

Je réponds à l'athée que Fhypothefe qui 
^admet des myriades de fiecles avant de trou- 
ver fharmonie de^^ mondes , eft le dernier 
période du délire philofoplûque ; les fpheres 
céleftcs n'ont pu fe mouvoir au hafard dans 
Tefpace fans fe détndre; cette idée ramené 
la rêverie mythologique du chaos^ & le chaos 
ainfi que le néant n'exifte pas dans ta langue 
des philofophes. 

De plus , puifque dans le calcul des proha^ 

C îv 
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bilités , il a fallu que les aftres fiiiviffent ijne 
Part, lu, ^£j^^^ (jg faufïes routes , avant de trouver 

celle qui fe combine avec le fyftême wniverfel, 
je ferai toujours fondé à dire que le dogme 
de Texiftence de Pieu , eft à Tégard de Ta-r 
tjiéifme , dans le rapport de l'infini à Tunité. 

L'étude approfondie de la nature fait conr 
noître qu'il n'y a point d'être qui ne foit le 
centre de plufieurs autres qui fe rapportent à 
lui , tandis qu'il tend vers un centre parti- 
culier , qui n'eft lui-même qu'un point de la 
circonférence d'un a.utre fyftême plus étendu; 
ce principe que les calc'uls aftronomiques ont 
porté au dernier degré d'évidence , n'eft pa$ . 
moins vrai quand on reflirre fa vue vers les 
infiniment petits qui végètent fur ce gr^n 
de fable qu'on nommç la terre ; l'inteliir 
gence fe perd dans cettç foule de rapports : 
fi l'athée en fait bonneur au hafard , il le 
divinifé ; alors la querelle qu'il fufcite à l'hom- 
me religieux , eft une vaine difpute de mots , 
& l'ennemi du th.éifme eft dans ce fçns auffî 
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thélfte que Socrate, Marc-Aurde & Newton. 

Je regarde eene harmonie des êtres conune avec^Dieu. 
iine des plus fortes démonftrations de Texif- 
tence de Dieu. Puifque cette harmonie exifte , 
U eft probable qu'dle a toujours exifté ; le 
chaos eft donc un être de raifpn ; il cft^ donc 
impoffible qu'il y it eu un tems où la grande 
machine étoit imparfaite , tandis que, dans un 
autre , des mites rayonnantes ont été afièz 
éclairées pour découvrir cette imperfeftion; 
mais h matière n*c^ pu d*elle-même ^quéru: 
cette foule de mouvemens variés , qui fe 
balancent fans cefTe ikns fe détruire , pour 
concourir à Torganifation du grand tout ; il 
y a donc un Être fuprême. 

Quoi ! tout fe meut dans l'univers , & il 
n'y auroit point de prenûer moteur ! tous les 
prodiges (Je la nature qui frappent nos regards 
feroient des eiïèts fans caufe i 

Je fais que la nature travaillant à l'organifa- 
^pn des êtres eft couverte pour nous d'un triple 
voile ; m^ ç'eft parce qu'elle fe oacbe pour 
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nous , qu'elle travaille à découvert pour la 
ART. lu f^pJ.êJJ^g intelligence ; c'eft parce que Funivers 

eft un grand problème ^ qu'il y a sûrement un 
ptre fuprême qui peut le réfoudre. 

On me demandera fans doute quel eft cet 
être diftingué de la matière qui a donné la pre- 
mière impulfion à fes élémens ? comment il eft 
poflîble que l'harmonie des êtres ayant toujours 
exifté , une intelligence ait préfidé à cette har-» 
monie , &c. &c. &c. 

Je connois auflî bien que l'athée , toutes lea 
objeftions qu'il peut me faire : il en eft même 
auxquelles je ne vois pas de réponfe ; mds c*elt 
la faute de mon intelligence & non la preuve 
de la foibleflè de ma caufe ; mes réponfes dé- 
pendent de la folution de quelques problêmes * 
dont je n'ai aucune donnée ; j'aime autant dire 
avec Montagne, /f ne fais pas , que de tromper 
les hommes avec les athées & les théologiens. 
Voici quelques-unes des énigmes dont l'explî-» 
cation é& liée avec la queftion qu'on me propofe. 

Pourquoi exifte-t-il quelque chpfe î 
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Pourquoi l'être primitivement homogène 
eft-il devenu un compofé hétérogène ? AVEdffiEU. 

L'efpace fubfifte , puifque le vuide ians 
lequel les corps ne pourroient fe mouvoir eft 
démontré : or , qu'eft-ce que Tefpace ? 

La matière exifte de toute étermté ; m^ 
qu'efi-ce que l'éternité ? par quelle abfurde 
conféquence fuis -je obligé d'admettre une 
durée éternelle qui fe divife, & dont une partie 
jcft déjà écoulée? 

Ces énigmes regardent l'athée comme le 
théifte ; & Spinofa ne les expliquera pas mieux 
dans fon fyftême gue Newton dans le fîen ; 
tmis ce ne font que des énigmes , que les 
<Edjpes d'autres planètes , avec un plus grand 
nombre d'organes & une intelligence plus 
parfaite peuvent expliquer ; l'hypothefe de 
Fathéifme offre de plus une foule d'abfurdités 
à dévorer , & on verra dans la fuite que fi 
j'admets un Dieu , c'eft que je ne veux être 
i^i abfurde , m aveugle , ni ingrat. 
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CHAPITRE IL 
Des Causes f j i9 a l e s. 

* JuES preuves que je vais expofer font fondées 



fur une théorie moins fublime , & leur réunion . 
porte à mon gré le principe de l'exiftence de 
Dieu , au dernier degré d'évidence. 

Lç h^fard n'a rien fait ; le hafard lui-même 
n'eft , comme je 1'^ déjà dit , que le cours 
inapperçu de la nature. 

De quelle utilité peut être au genre humain 
le blafphêmç qui f^t dériver l'origine & H 
cpnfervation des êtres di| concours fortuit & 
non fpontané des atomes? ne vaut -il pas 
mieux pour nous dépendre d'une intelligencç 
fuprême que de l'aveugle fatalité ? 

L'architefture générale, de l'univers décelé 
une unité de deflein , & p^r conféquent un hfi 
de la part de IVchitcâe^ 

Ce but ne peut être l'ouvrage des caufe$ 
fécondes j comme l'aftion infenfible de l'air 
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fur un bloc de marbre ne formera pas le 
grouppe de Laocoon, comme du concours ^y^^Qj^u^ 
non rmfonné des carafteres d'une imprimerie, 
on ne verra pas réfulter Tlliade ou TEfprit 
des loix. . 

Les phénomènes qu'opèrent par hàfard les 
câufès fécondés, loin de fervir à Tharmonie 
générale ne font d*ordinaire que des phéno- 
mènes de deftruftion : le chymifte qui com- 
bine des liqueurs qu^il ne •connoît pas , y caufe 
des efFervefcences qui les anéantiflent : TenÊint 
qui embrafe un mélange de foufre , de falpêtre 
& de charbo», produit une explofion dont il 
eft la première viétime. 

Il n'appartient qu'à l'être des êtres , de 
f^re concourir tous les effets particuliers à 
'un bien particulier, & tous les biens parti- 
culiers à un bien général. 

lies planètes qui gravitent fur elles-mêmçj 

gravitent fur le foldl qui gravfte à fon tour fur 

, d'autres fyftêmes ; le fimple mouvement interne 

qm efi eflenûei à la matière , n'a pu opérer 
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tout cela : c'eft une caufe fubordonnée qui 
^^^' • demande Tintervention d'une première caufe. 

D eft évident que le but de cette foule 
innombrable de rouages qui compofent la 
grande machine des êtres a été Tharmonie àti 
l'univers. 

On ne peut contefter que le but de toute 
organifation dans le monde animé ne foit la 
propagation & Texiftence. 

Il eft toujours effentiellement àbfurde de nier 
avec Pâthée que Tœil foit fait pour voir , Poreillé 
pour entendre , le mouvement du fiftol & du 
diaftol pour fervir de balancier à la machiné 
humaine. 

Il y a des caufes finales & par conféqueilt 
tin ordre & un Dieu principe de tout ordre. 

Je fais que cette preuve des caufes finale! 
qui a tant frappé Clarke , Pafchal & Newton, 
a été Tobjet des railleries de nos philofophiftes^ 
mais le rempart» de la vérité eft à l'épreuve (te 
f artillerie des épigrammes. 

Ceft l'abus que des hommes vulgaires ofà 
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fait de cette démonftration de Texiftence de 
Dieu qui a donné un moment de triomphe à ^vec Dieu. 
rathéifme. 

Comment Tinepte phyficien qui a fait le 
Sptâaclt de la nature j a-t-il avancé que 
c'étoit pour faire avancer nos flottes dans les 
ports , que Dieu avoit donné à TOcéan le 
double mouvement des marées ? 

Comment, dans des romans agronomiques, 
a-t-on fbutenu pendant tant de fiecles que les 
Ipheres énormes du foleil & des étoiles fixes 
avoient été formées pour écla^frer ce point im- 
perceptible de Tefpace qu'on nomme la terre ? 

Comment, dans des romans théologiques , 
a-t-on dit que cet homme que le froid fait frif- 
fonner, qu'un infeâe trouble , qu'un ver dé- 
vore, étoit né le roi de la nature? 

On n'a pas voulu voir que le même être 
]f)OUvoit devenir à-la-fois caufe principaled'un 
grand effet & caufe fùbordonnée d'une mul- 
titude d'effets fubalternes : des théiftes vulgai- 
xes ont jugé de la nature par la foibleffe as 
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leur entendement , & des athées artificieux en 
ont profité pour attaquer à-la-fois les théîftei 
& la nature.^ 

C'eft cette foule innombrable de rapports 
qui doit rendre le philofophe très-eircon^eft 
quand il s'agit dé prononcer fur le but de f or- 
ganifatîon ées êtres : connoît-on toutes les 
pièces de la plus compliquée des horloges ? Un 
animalcule microfcopique èft un monde pour 
les infiniment petits : notre fyftême folairen'eft 
lui-même qu'un point dans les déferts de l'ei"- 
pace : la ràifon efFrayée s'arrête fur les bords 
de ces deux abymes , & il n'y a que la fuperf- 
rition théologique qui apprenne à les mefiirer. 

Ce principe fert de réponfe à toutes ces 
frivoles objeftions qu'on iait aux partifans des 
caufes finales : — - Pourquoi cette pirofufïon 
énorm§. de germes qui meurent fans fe déve- 
lopper ? Quel eft l'ufage des ailes dans l'au- 
thiche ? Pourquoi l'homme a-t-il des doigts aux 
pieds & des mamelles ? 

Ke fufBt-il pas au refte que les caufes finales 

foient 
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foient évidentes dans le plus grand nombre 
des êtres, pour conclure qu'il n'en eft aucun ^v£cJDi£u. 
d'inutile ? iï eft nulle fois plus embarraffant à 
l'apôtre d\i hafard d'expïquer une feule ca\ife 
finale , qu'au défenfeur du théifme de les expli- 
quer totites. 

Il peut fe ieàré que dans la àiultitude iaunenfe 

* - ■ 

des rapports que les êtres ont entr'eux , il y en 
ait qid nous paroifTent vagues & indéterminés; 
qi^ ncto importe ? Ce font des chiffres mêlés 
(^ &' là parmi lés caràâeres du grand Dvre de' 
la nature : le fage voit la raifon dans ce qu'il 
fit , & la fuppofe dans ce qu'il ne peut déchif- 
ûet ; pour l'athée il ferme le livre , & fùppofe 
én£atte qu'il n'exifte pais. 
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CHAPITRE III. 

Du SUFFRAGE AUTHENTIQUE OU 
TACITE DE L'ESPECE HUMAINE* 

JL<A première fois que Tathée fe préfenta au 
Part. IIL combat dans Tarene de la raifon , il s'appéi-çut 
bien que fes armes n*étoient pas de la trempe 
de celle du deïcole ; ce dernier (J^^wontra qu'il 
étoit rinterprete de refpece humaine, &écra& 
fon adverÊûre du poids de l'univers^ 

he phildfophe qui vainquit Câtilinâ & qâ 
doutoit de tout ^ excepté des vérités éternelles 
de la nature, regardoit ce contentement univer- 
fel àes nations comme la preuve la plus triom- 
phante de Pexiftence de Dieu ( * ) ; en efiët , 
l'accord de l'homme ftupide & de l'homme 
éclairé , de Newton & du Negre-Blanc , fur une ' 
queftion auffi effentielle à la terre, forme une 
démonstration morale qui vaut prefqu'en foi» 
genre les théorèmes des géomètres. 



( ♦ ) THfcuL lib. III. 
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L'athée qiri a fenti la force de ce raifdnne- 
ftient, a voulu l'éluder en niarit le fait : il a.^vEcDîËù» 
iriontré avec bftematiôn la lifte nombreufe des 
peuples accufés d'athéifme que nous ont donnée 
Locke & Bayle (* ) ^ & pour la première fois i 
il s'eft montré crédule, afin de rendre odieux 
Ciceron^ Defcartes & Marc-Auréle; 

fai examiné cette queftion avec toute la fim- 
plicité d'un anù de la vérité , & je fuis forti de 
ion examen plus pénétré que jamais de Vëxlf- 
terice de l'Être foprême, phis sur que RàvsûUac 
ne partage pas avec Henri le Grand Tétérhité 
de la mort & du repos, pliis convaincu que ma 
tombe rie communique pas au néant. 

J'ai vérifié avec foiri tous les paf&ges des 
auteurs cités par Bayle & par Locke (**) i & 



^HMlk 



i*y Penféesfur Ut comète 8c EJfai fur Fentendement 

humain 9 liv. t , chap. IIL — J'ai lu autant de vosrageufs 

que ces deux pbiloibphes , & je ferais la lifle bien plus 

étendue fi j'avoîs reii;>rit crédule j le cœur aux 8( le 

.defir de ranéantiflêmcnt. 

( ** ) Cet ouvrage ne comporte pas une difcuflion 
àtendue ; ie ne citerai dans cette note que trois de ne» 
lemarque^ 
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il m*a paru que ces critiqués & leurs garàns 
l'ART. . s'aecordoient à calomnier le genre humain, 

Plutarque, Strabon, & Diodore de Sicile 
ne difent point j'ai vu ^ & quand ils auroient 
vu, il étoit fage de douter ericore^ 

Acofta, Dapper, Malffée, Thevenot & 
Schouten, &c. ne font point autorité parmi les 



Bofman demande aux nègres de Cabo-Monte quelle 
eft leur religion 1 Ils lui répondent qu'elle conflfte à 
obéir à leur roi. Lettre ii. Mais ces nègres ne font pas 
athées 4 ilsadoreçt véritablement leur roi i qu'ils croient 
fils du fuleil 8c frère de la lune. 

Oh a cru les Chinois athées , parce que le père Mar-^ 
tini dit : Sinic hifior. Uh. /» que la langue de ce peuple « 
malgré fbn abondance , n'a point de terme qui déflgne 
Dieu. 1°. Le P. Martini a mal vu , & Freret qui con- 
noifToît fi bien la Chine , & dont on ne s'avifera pas de 
recufèr ici l'autorité , le contredit. Voyei Mémoires de 
V Académie des infcriptions. z°. Les Hébreux n'avoient 
pas de terme particulier pour défigner Dieu ; & il n'étoit 
pas permis de prononcer le nom de Jehovah 9 qui n'ex- 
prime qu'un de fes attributs t les Hébreux étoient*ils 
des athées 1 

Charles le Gobien « Hiftoire des isles Mariannes^ 
page 64 , fait des athées de ces tnfutaires , Se il reconnoîr 
en même tems qu'ils admettent l'immortalité de l'ame* 
Il y a là une contradiûion fnanifêfte « & îê dois eq 
accufer le voyageur plutôt que ks infulaire»» 
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voyageurs , encore moins parmi les philofophes, 

g^ L'Homme 

Ces voyageurs qui voient par -tout tant ^y^^Dj^g^ 

d'athées , ne citent point les auteurs des nations 

qu'ils déshonorent; cependant c'étoit eux qu'ik 

dévoient confulter , plutôt que des marchands 

d'efclaves ou des matelots. 

Comment des commer^ns, qui venoient 
enlever du fuGre& der la cochenille, ou échan- 
ger du verre contre des hommes , fe feroient- 
ils occupés à converfer avec les auteurs d'une 
nation , & ^vec fes fages & fes légiflateurs ? s'ils 
ignoroient leur langue, comment pouvoient-ils 
les interroger ? 

En fuppofant que quelques fàuvages ont 
avoué qu'ils ne reconnoiflpient point de Dieu, 
il falloit encore examiner quel étoit le motif qui 
les Êdfoit parler ainfi. Je vîds me fkire enten- 
dre : un homme éclairé tient en Italie des pro- 
pos libres fur. la religion; un inquiiiteur fait desi 
pourjfmtes contre lui , & l'accufé pour fe déro- 
ber au fupplice, dit : qu'il protefte également 
contre toutes les religions delà terre, L^omme 

D îij 
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éclairé eft un fourbe prudent y mais n'eft pas uH 
^^«^''^ï' athée. . 

Uathéifme fuppofe une longue fuite de ral- 
fonnemens faux : veut-on me perfuader qu'un 
CafFre ou un Chichimécas font des hommes à 
fyftême ? 

Ne fuffit-il pas qu'il fe trouve dans un yaifr 
feau européen deux ou trois fanatiques, pouf 
fuppofer fans religion des hommes qui n'ont pas 

la leur? 

> • 

Si ces peuples d'athées étoient encore barba- 
res, il n'y avoit que des philofophes quipuflent 
les faire expliquer; s'ils étoient éclairés, il n'y 
avôit que leurs fàges qui eufTent droit d'être 
leurs interprètes. 

L'accufâtion d'athéifme eft la plus grave qu'on 
puiflfe faire A des hommes» Si j'étois prince, & 
qu'on imputât devant moi ce crime à un peu- 
ple , je ferois enfermer le dénonciateur comme 
uii infenfé , ou je le punirois comme le plus vil 
des calomniateurs. 

Il faut bien que ce fùffirage tadte ou authen- 
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tique de Teipece humaine furEexiftence de Dieu 

foit un fait, pirifque de nos jours le patriarche avS^Dieu. 

de rathéifme en a fait l'aveu ; il eft vrai qu'il 

regarde cette prwve comme futilç , & c'eft ce 

qu'il faut examiner, 

Qn prétend que fi l'efpece hum^ne «.'accorde 
à recopnoître un Diçu, c'eft que de tout tems 
elle a ignoré les loix de la phyfique 2 elle a vu 
la nature riante & elle l'a adorée ; elle l'a vu 
maîfaifante & la terreur 1^ fait toml^er aux 
fieds 4es. autels : il n'y. auroit point de Dieu fi 
l'homme n'a voit admiré ou tremblé (*). 

D'abord il eft faux que de tout tems l'efpece 
humaine ait ignoré les loix de la phyfique ; les 
arts font le toup du glpbç ; il y avoijt des fiecles 
de Louis XIV chez les Chaldéens & chez Içs 
Atlantes avant que les Grecs & les Romains en 
fiifTent aflez , pour s'appercevoir qu'ils étoient 
encore: f^uvages ; des révolutions. du glpbe ont 

i*) Cèiïtëtàjf&loned éparfe dans l'ouvrage diffus 
& voluminçùx'xlii Syjléme ; on la retrouve à chaque 
page , mais diverfement habillée ; car Tauteur varie du 
moins ion ftyle» s'il ne varie pasfes fophîrmes. 

D Iv 
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anéanti , il eft vrai , ces monumens de lumière , 
■ ^T* **'• mais ils n'en ont pas moins exifté : puifque de 
tems immémorial on a fait fur mer des voyages» 
de long cours , il faut que de tems immémorial 
on ait trouvé la bouflTole ou un inftrument qui 
y fupplée : puisqu'on a calculé à Babylone les 
éclipfes & Fâge du monde long-tems avant que 
rÉgypie conftruisît fes pyramides , il faut que 
le vrai fyftême planétaire ait été connu primi- 
tivement dans l'ôbfervatoire du temple de Be- 
lus : nous prétendons que jufqu'à nous la phy- 
fique a été à fon berceau; nous ferions moins 
déciïifs fans doute, fi les annaks de Tefpece 
humaine remontoient au-delà de fix mille ans ^ 
ou fi les Ptolémées n'ayoient p;^s vu brûler leur 
Inbliotheque. 

La nature malfaifante apprend à l'homme à 
travailler, & la nature riante lui apprend à. 
jouir; mais l'habitant des rives fortunées de 
rindus & du Gange adoroitun Digu^yant qu'il 
fe fut apperçu qu'il vivoit dans le"'pâradis du 
globe, & l'Égyptiefl phantojt les hymnes d'Or- 
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phéç , avant qu'il fe fut créé une patrie dans la 
fange de fes marais. ^yEcD^l. 

♦ li'homme ne croit pas en Dieu parce qu*i|[ 
admire ou qu'il tremble; mais il commence par 
croirç en Dieu, & quand une ôupide théologie 
vient çnfiute lui deffiner cet être fi hors de la 
portée de nos organes , alors il admire ou il 
tremble (*). 

( ♦ ) Voici un fragment du Syfiéme qiii réunît tout 
ce que le pyrrhonifme a avancé de plus hardi dans la 
queftton que j'examine ; je nV joindrai qu'un petit 
nombre d^obfervations : apr^s les principe^ que j'ai 
poilus , la réponfe à ces fbphifmes iè trouve dans l'énoncé 
des fbphifmes mêmes. 

^ Les notions de la divinité que nous voyons répan-r 
» ducs par toute la terre ne prouvent point Texiftence 
B de cet être ; elles ne fbnt qu'une erreur générale 
» dîverièment acquifè & modiBée , dans refprit des 
» nations qui ont reçu de leurs ancêtres ignorans 8c 
» tremblans les dieux qu'ils adorent aujourd'hui. Cet 
v dieux ont été fucceffivement altérés , ornés , fufoti- 
I» lifts par les penfeurs , les légiilateurs , les prêtres « 
w les infpirés qui les ont médités , qui ont prefcrit des 
I» cultes au vulgaire , qui fe font iêrvis de fès préjugés 
» pour le foumettre i leur empire , ou popr tirer parti 
p de {t$ erreurs « de &» craintes 8c de & crédulité : ces 
D difpofitfons feront toujours une fuite néceflâire de 
» fbn ignorance 8c du trouble de foQ cçeur^ — Syfiéme 
p delà nature « tome II i page 94. 
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Mais, ajoute le pyrrhonien, une preuve que 
Part. IIL j^ ^^-^^^^^ ^^ j^j^^ ^.^^^ ^^^^^^ fublime rêverie, 

' ? "- — î- 

L'err^ur générale tovnbe fiir la nature de Pieu 8c non 
fur Ton exiftence« 

La variété même des opinions fur Tétre fuprdme 
prouve qu*il exifle : comme les ^fables mythologiques 
fur les travaux d'Hercule & fur fbn apothéofè prouvent 
qu'il y a eu un Hercule» 

Je me doute bien que les prêtres ot^t prefcrit des 
cultes à 1^ mpltitu^le afin de la fubjuguer ; mais ils n'ont 
pq bâti^ leur fyflême religieux que fur làbafe du dogme 
de Fexidence de Dieu déjà univerfellement adopté ; le 
Dieu des prêtres a prefque toujours été injufle , defpote 
& fanguînaire « & le peiiple, s'il eût été naturellement 
athée , n'auroît fiii-etiient pas fouffert qu'on augmentât 
le nombre de fes tyrans. 

^ D'ailleurs l'univerfaiité d'une opinion ne prouve 
» rien en faveur de fa vérité ; ne voyons-nous pas un 
» grand nombre de préjugés & d'erreurs groffieres jouir 
» même aujourd'hui de la fànâion prefque univerfelle 
» du genre humai!:i ! Ne voyons-nous pas tous les 
1) peuples de la terre imipus des idées de magie , de di« 
» vination « d'enchantemens , de préf^es , de fortilegeSt 
l) de revenans ! Si les personnes les plus inflrqttes fe 
» font guéries de ces px^iu^és , ils trouvent encore des 
» partions très-zélés dans le plus grand nombre de$ 
» hommes y qui les croient pour le moins auffî (ortement 
i> que l'exidence de Dieu. Eiv conclura.t-on que ces 
i> chimères « appuyées du confèntement prefqu'una- 
» nime de T^ipeçe humaine , ont quelque réalité % 
» Avant Copernic il; n'y avoir perfqnne qui ne crût quf 
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c'èft qpe dans des fiecles où tout fe perfeftionne, ; 



celle-là feule eft reftëe dans fon enfance : après avec^Dieu. 

» h terre étoit immobile , & que le foleil tpurnoit 
)> autour d'elle ; cette opinion univerfèlle eo étoit-elle 
» moins une erreur pour cela ? » Syjlénie de la nature 9 
tome II V page 95* 

Tou^ opinion qui n'eft pas efTentiellement opppfée à 
la pbyfique 8c à la raifon , efl vraie par-là même qu*elle 
eft uoiverfelle. 

Les préjugés fur les préfàges , fur les encbanteqiens 
fi fur les fortileges font bien loin d'avoir joui de la 
fàn^îoâ prefqu'univerfelle du genre humain ; Te peuple 
de toutes les nations a été vil & fuperflitieux ; mais 
par.» tout il y a eu des hommes éclairés qui ont réclamé 
contre ces monumens de barbarie ; Rome avoir iès 
augurçs « maïs Ciceron 8c Lucrèce iè permettoient d'en 
rire : malgré les rêveries de dom Calme t , nous ne 
croyons ni aux vampires ni aux démonomanes* 

Quant au dogme de l!exi(lence de Dieu , il a été 
reconnu de tous les hommes qui n'ont pas eu quelqu'in- 
térêt de le nier ; on Va retrouvé dans les huttes fauvages 
de la Terre-de.&u, comme dans le Portique d! Athènes ; 
dans le coeur d'un MiQburi, comme dans la tête fublime 
de IVfarc-Anrele. 

Par i^apportà l'ignorance de la terre fur le vrai iyilême 
planétaire , en la fuppofant auifi univerfèlle qu'on l'ai^ 
fure ici , on ne peut en tirer aucune induôion contre le 
théifme : il n'importe qu'aux aftronomes de croire à 
Copernic « mais jj importe à l'efpece humaine de croire 
à Dieu : les vérités phyfîques que la nature ne révèle 
qu'à de profonds obfervateurs « ne peuvent être nûfes 
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quatre mille ans de querelles on eft auffi avancé 
aujourd'hui fur Tidée qu^on doit attribuer à 

• ' •■ — T" 

jdans la claife des vérités morales que la nature découvR 
à rhomme au premier infiant qu'il ièntéclorre ù raiibn. 

^ Chaque homme a (on di^u ; tous ces dieux exiftent- 
» ils ou n'en exifle-t-il aucun? Mais on nous dira: 
p chaque homme a fpn idée du (bleil ; tous ces A>leils 
» exiftent-iis ? Il eft facile de répondre que i'exiftence 
» du foleil efl un fait condaté par Tufàge journalier des 
}i fens , du lieu que I'exiftence d^nn Dieu n'eft con(^ 
» tatée par l'ufage d'aucun fens : tout le monde voit le 
7) iblçit, mais perfoone ne voit Dieu. Voilà la lê»le 
» diftérence entr^ la réalité 8c la chimçre : la réalité eft 
>j prefqu'auifi diverfe dans la tête des hommes que la 
1» chimère , mais l'une exifte Se fautre n'exifte pas: Il 7 
j> a d'un côté des qualités fur lefquelles on ne difpute 
D point ; de l'autre côté , on diipute fur toutes les 
» qualités* Perfonne n'a Jamais dit : il rHy a point de 
» foleil 9 ou le fôleil iCefl point lumineux & chauds au 
N Heu que pluQeurs hommes fenfés ont dit: il iCy a 
» point de Dieu^ Ceux qui trouvant cette propofition 
TU affreufe 6c infènfée & qui afirrment que Dieu exifte , 
)i ne nous di(ènt-ils pas en même tems, qu'ils ne l'ont 
» jamais vu ni fenti , 8c que l'on n'y connoir rien? la 
-n. théologie eft ua monde où tout fuit les loix inverfes 
» de celui que nous habitons ! » Syftéme de la maure ^ 
tome II , pag. ç^ 8c 96. 

Tous les dieux forgés par le vulgaire ou par les 
prêtres n'exiftent pas : mats le type original fur lequel 
ils ont été fabriqués , exifte. 

L^exiftence d'un être fuprême eft conftatée par l'ufage 
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l'Être fuprême 5 que fur le fens d'une monade 

ou (Tune entéléchie- avec Ûieiu 

J'ai déjà feit prefTentir iria réponfe à ce 
fophifine : Kdée de Texiftence de Dieu rfeft 
point fufceptible de perfeftîon : on ne perfec- 
donné que ce qui s'altère; ôr la notion qu'il y 
a un Être fuprême fe préféhte aved la même 
clarté à l'entendement d'un nègre du Sénégal 
qu'à celle de l'auteur des provinciales. 

Le mot de fcience n'eft pas plus fait pour 
éxprinier l'idée de l'exiftence de Dieu que pour 
défigner le fentiment de la pudeur. 



.^^ 



dtminàibni & par Tufagé même de mes fens qui me 
font communiquer à lui par Pintermede de la nature. 

Je ne voii pas Dieu , parce que ie ne fuis ni théolo- 
gien ni vifîonnaire ; mais ie vois Tes ouvrajges : fon nom 
efl empreint dans mon cœur & au bas du grand tableau 
de la nature. 

On nous dit que des hommes fenfî^s ont affuré qu'il 
n'y avoir point de Dieu : c'efl franchir Tabyme pour 
s'épargner la peme de le mefurer : je m'occuperai bientôt 
de ces hommes fenfës « & ie les mettrai en regard avec 
ces fous célèbres , les Socrate, les Zenon, les Zoroadre 
qui ont eu la témérité de croire en un Dieu , rénuméra. 
teur & vengeur , Se de donner une bafe à la morale du 
Senre humain* 
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Ceft la théologie qui, aînfî qiie Fart de 
PAStTilUé déchiffrer des énigmes, mérite peut-être le 
nom de fcience j & il faut avouer que celle-là 
éft encore dans fon berceau; depuis lé prêtre 
d'Egypte qui deffinôît Dieu avec des hiérogly- 
phes , jufqu'à nois dofteurs, qtiî à force de fîib- 
tilités en font un être de raîfon , c'eft-à-dfre , 
pendant près de quarante fiecles cette braïiche 
des connoiflkncés htimaines eft reiiéé languif- 
famé & fens vie : on peut même dire qu*à' cet 
égard, au lieu de nous tirer dtes fe'nges de la 
barbarie , nous nous y fommes enfoncés èrt- 
Côr^ : car à ignominie d'être abfurdes, nous 
avons joint le crime d'être perfécuteurs ; nous 
avons ana'thémàtifé pour des attributs meta- 
phyfiques & maflacré pour des myfteres^ 
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CHAPITRE IV. 

Preuves morales. 

Jt^E grand Newtcm qui connoîflbit le ciel 

tovcoAe é'il rfavoit jamsds cefTé de Thabher , ^^^^^^^ 

propofôit le mouvement des planètes comme la 

plus forte démonflrattion contre Tathéifine (*) : 

mais cette preuve , toute triomphante qu'elle eft 

pour le favant digne de l'apprécier , n'eft point 

^te pour entrer dans le code religieux deftiné 

au genre humain. 

Non ^ non j il ne faut être ni métaphyfitîen, 
ni naturalifte , rti géomètre pour avoir une idée 
intime de Fexiftence d'un Être fuprême ; c'efè 
la natifte qui inftruit tous les hommes de ce 
principe par l'organe du féntiment. Le Caraïbe 
& le Hottemot n'ont jamais raifonné comme 
Clarke & Malebranche , cependant ils font 
auffi perfuadés qu'il exifte une intdligence 

C * } Newt. Optihs JJL Book query |i. 



04 De La pHiLosoi>HiE 

fupérieure , que les orateurs fondés par Boylè ,^ 
Part. III. Léibnîtz & la Sorbonne. 

Ouï , tous les hommes fentem la néceffité 
d'aàriettre une divinité qui les protège. L'hom- 
me heureux defire de voir continuer fa félicité ; 
f homme qui ne l'eft pas, defire dé la voir 
commencer* 

! ' .... . . 

Et quel feroit, à ciel 1 Tafyle de cet infortuné 
que la tyraînnie opprime à force ouverte , ou 
que Fignorance condamné fous le voile de la' 
juftice , s'il n^étôit point de Dieu qm le dérobât 
aux fureurs dé l'homme ? la philofophié qtà 
énfrfgne à abufér , meneroit alors au bbnheut, 
plutôt que celle qui enfeigrte à fe priver p6ûr 
jouir ; & Néron qui embrafé fa paftrie , ferôk 
plus fage que Codrus qui expire pour é^eJ 

Le plus fage dés Athéniens eft accufé d'avcrir 
parlé contre les dieux : quel fera le juge entre 
Athènes & Sôcrate ? cette même divinité qir A- 
fîftophane Wafphéme en la défendant, & que 
le phSofophe défend encore en expirant. A^x6S 
le Ikge , perfuadé <|u'il eft un être qà juge lés 

juflices 
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Juftices humaines f voit uns frémir fôn exigence 

fe diflTôudre ; & en buvant la ciguë , il fe croit aVèc^DiI», 

plus heureux que les pâjes calomniateiurs qui la 

lui préferitenti 

En vaincherche-t-on à fe feire illufîon à foi- 
fnênie : tout nous dit que la grandeur de 
l'hominé ne doit pas fe borner ^ la petiteflè 
de ce globe ; la vie eft pour la moitié du gerir/^ 
humain une nyit orageufe ^ & pour l'autre , elle 
n'eft qu'un inftaht de fommeil ; il eft donc 
nécéffidre pour le bonheur de ITiumamté en- 
tière ) que cette vie ne foit que l'aurore d'un 
jourétémeli . ' 

Qu^eft frappant cecontrafte de rinnocence^ 
bpprimée dans une partie de l'univers ^ & triom* 
phante dans l'autre ! C'eft ainfi qu'on voit ea 
Lapôniîî lès campagnes couvertes d'une neige 
Ôernélle , tandis que l*air brille de mille feux j 
l'été eft dans le ciel , & le plus afifreux hiver 
règne fur la terre. 

Si j'avois le monftrueux fceptieifme de Dia- 
goras & de Vanini , je frémirois encore d'en 

Tome VI. E 
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faire part an genre humain ; je ne voudrois pà$ 
ART. Illij aj,j,gjcj^gj. ^e fes y^ux le bandeau qui lui cacl^ 

rborreof de fon ibrt *, & par humamté y j0 
rebâtirois d'une main Tédifice que je renver- 
ferois de l'autre, : heureufement toutes les huxie^ 
res de mon efprit & toutes les facultés de mon 
«me y & réun^ïènt à me perfuader Texifteiice 
d'un premier moteur : fens cette idée primi- 
tive , la vertu n'eft qu'un nom y la confcience 
im préjugé & la nature un phantôme : ainfi je 
ne fuis p<Mm homme y s'il n'efi point de Dieu^ 

Oui y malgré les ironies audàcieufes avec kf^^ 
quelles Tatliée croit foudroyer le théifte ^ il ne 
répondra jamais à cette ohjeftion terrible^ que 
la divinité feute peut être le frein des attentiit^ 
-qu'on déroiée àla vigilance des loix ; voilà pour- 
quoi le plus grand homme de ce fîecfe a & 
avec tant de raifon : 

Si Dieu n'exHloh pas , il feudroit l'iiiVenter (*)• 

Le théifme en général eft néceflàire pour 



■to-MMta 



( "^ } Poè'me intitulé fcx Symncsl 
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prévenir les grands crimes : je fuppofè qu'un îf 

fcélérat doué d'une sime forte, qx/mCm^nàJ^^f^l^ll^^ 

te voyant menacé du fupplice dife au conful 

de Rome : « Je ne fuis point encore ta vic- 

» time : la viftoire n a pas décidé qoi de nous 

i^ 4eu;x efl un grand homme : mais quand 

» même ta fougueufe éloquence , ainfi que 1^ 

^ tête de Médufe pétrîfieroit nos foldats, que 

>> m'importe de me voir dans une heure traîné 

i> fur Téchafkud ? pendant cette heure du moins 

^ je ferai vengé de l'opprobre dont on veut 

» me couvrir: il ne mie faut qu'une heure pour 

*► renverfer Rome, pour embrafer ton fénat, 

» & juffifiér aux yeux de la poftérité ta haine 

if & mon iiipplice* » 

Cicéron pouvdit répondre à ce fougueux 
conjuré : « Je fens que tu peux être encore une 
» heure le génie du niai pour mes concitoyens ; 
ff mais après cette heure commence le règne 
» terrible de la religion; un Etre fuprême 
» t'attend au bout de ta carrière fangknte : 
yf oferas-tu braver l'ordonnateur des mondes , 
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» comme un foible conful de Rome ? fa vont 
Part. 1 . ^^ terrible t'appelle fur le bord de cette tombe 
^> où tu vas entrer chargé de Tindignation 
» publique. — Ecoute & tremble >>. 

Céft ainfi que l'orateur philofophe auroît pu 
contenir l'audacieux fophifte ; pour Caton il 
auroit répondu par un coup de poignard. 
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CHAPITRE V. 

En TRETJE N DE SOCRATE ET 
DE PhILOXENE. 

i3 OCR ATE échappé , comme nous l'avons vu , ^ 



L'Homme 
auglsûve facré du fanatifme, avoit été conduit avec DiiUf 

par les fatellites de l'aréopage , du temple de 

Cérès dans la prifon : le pyrrhonien qui s'étoit 

glifle avec fon cortège , & qu'il avoit invité à 

hri voir boire la ciguë , fe rendit avec empref-^ 

fement à ce grand fpeftacle : ce fophifte avoit 

pendant cinquante ans obfervé l'homme vivant 

en ÛKxété : il voulut une fois voir le fage aux 

prifes avec la mort : il fentoit qu'une heure 

paffée avec Socrate entrant dans la tombe , étoit 

plus faite pour l'éclairer qu'un demi-fiecle de 

commerce avec des mécharts ou des imbécilles. 

Philoxene , c'eft le nom de ce pyrrhonien, 

étoit un athlète dangereux dans la difpute; car 

il avoit acquis l'apathie de Zenon ; les traits de 

Sentiment ne faifpiènt' qu'effleurer fon ame 

firpide & çadavéreufe : il falloit de grands traita 



^ 
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de lumière pour le convaincre, & un coup de 
p^RT, 1 • tonnerre pour Pémouvpi^. 

Par une bizarrerie finguliere , cette ftatue raî- 
fonnante avpit époufé depuis quelques années 
la fille de la célèbre Afpaâe , jeune héroïne , 
la plus tendre & la plus ienûble des beautés â^As^ 
thenes : C'étôit une image du fvipplicc de "Ma^ 
zence , Tunion d'un être vivant & d'un cadavre; 

Afpafie , quand Philoxenc fe rendit à la prifba 
de Spcrate , avoit dans ion fein le germe dHibi^ 
maladie cruelle qui Tenleva , quelques jooït 
après, à fa patrie ; fon épqv«. iêntit hn ame 
fe déchirer pour la première fois : il defira un 
inilant d'être immortel; mais Fhabitude du 
. fophifme revint Kentôt Végûret , & la mo«rt 
rfAfpafîe fut perdue pour lui. 

Au refte , Philpxene atroiî des mmvan 
piu-es, de la franchife & de la vertu ; fa vie 
ijtoit fans cefle eti comradiftion avec fk 1cm 
gique, & il auroit rendu fathéifme refpéô* 
table , fi on pouvait mériter du genre humÉdn 
forfqu*on tei ravit^ fon Dieu & fa morde* 



Socrate étbit £iul dans ùl priiofl ^ quand 



Phil«x«nê y eiitra : c'éteil k matift du j0uf où ^fc^DiSl 
le&ge devûît mourtr ; k Grèce entière p^oii^ 
iint dans T^attente : oiais le maâtre de Pla^m 
fittioh les préparâtiÊ de fa niort^ a^^ec la même 
tranquillité qu'un homme vulgaire {m le lit oii 
il va s'endormir* Philoxéne garda quelque temê 
le filemee refpedueux qu'on ôbferve malgré foi^ 
quand on entre dans le fanftuaire 4'un temple 
À demi ruiné } etifuite il ékva f^ Voèt , ttxsàs 
avec une forte de timidité^ 



P»ILOXEN Br 

Je vois bien , ô Socrate 1 que vous n'êtes pas 
de ces iages qu'on puifle juger au premier coup^ 
d'oeil ; votre philofophie cache fi peu de pré-^ 
tentionl on doit commencer par fourire de 
irotre honhomnûe j & finir par l'admirer r 
oui 9 )e foupçonne que le bon homme Ghe3( 
vous n'eft que le voile du grand homme. 

S O C R A T Eé 

le n*^ afpiré juiqu'ici qu'à être bon : kf 

E Vf 
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talem fublimes font trop funeAes à ceux qui laf 
FARTf IIL pofTedent ! ils mortifient trop le vulgmre qui 
en eft privé ! -^ Malgré Toracle d'Apollon , j'^ 
vécu obfcur ; & fi le nom de Socrate eft cité 
un jour fur la terre , je ne le devrai fans doute 
qu'à ma mort, — Mais qiri êtes- vous , homme 
fenfible y qui venez affifter à la dernière fcene 
du drame de ma yie ? 

Philoxene. 
Senfible ! Socrate.^ k- je n'eus jamsds cette 
foibleflè. 

Socrate. 
Vous n'êtes pas fenfible ! que faites - vpu^ 
donc parmi les hommes ? 

Philpxene» 
Je lesôbferve. 

Socrate. 

Vous n'avez donc pas befoin d'eux ? rr 
auriez-vous le malheur de les gouverner? 
Philoxene. 

lie hafard m'a donné quelques titres , & l*a4i 
verfité quelques vertus ; j'ai commencé par être 
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{>rincc , )'aî été enfuite laboureur , & fai fini 

par être honnête homme. j^ylc Diew# 

S O C fi. A T E. 

Fort bien; mais avez-vous toujours été 
honnête impunéipent ? ne s^eft-il pas trouvé 
dans votre pays quelqu' Ariftophane pour vous 
rendre ridicule , & quelqu*Anitus pour vous 
rendre odieux? Ici , on rfeft guère en sûreté, 
quand on a l'audace de méprifer un ppëte & 
un graiid-prêtre de Cérès. 

Philoxene. 
Je ne vais jamais ni au théâtre ni au temple, 
& je vis tranquille. 

S o c R A T E. 
: Je foupçonne qu'on peut être bon citoyen, 
& ne pas affilier aux farces anti-philofophiques 
d'un Ariftophane : je fais auffi que le fage peut, 
lans fréquenter les temples , honorer l'Être 
fuprême. ... 

Philoxene. 

Que dites-vous , bon Socrate ? avez-vous 
^core le ^Dréjugé de l'homme qui n'a pas la 



\ 
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courage de penfer d'après lui-mêine? recoiw 
ART# xku noîtriez-vQus , par haferd ^ un être fuprême } 
Pour moi , je n'ai ni la foibleflç de craindre ce 
phamôme , ni l'orgueil de le br^jver , fuppofé 
qu'il exiAe ; je fuis ce que le peuple appelle un 
athée ^ & ce que les gens {eniés nomment uti 
philofophe, 

S O C R A T E^ 

Votre fecret eft trahi : il n'y a dans b| 
Grèce qu'un Philoxene ^ & vous Tètes. 

Philoxene. 
Oui 9 je fuis l'époux de la jeune Afpafie ; 
cette beauté ingénue fait fervir depus Sx am 
fes charmes, fon ifilence éloquent & fa douleur, 
k m'afïemr fous l'empire des préjugés religieux : 
mais quand la plus tendre des femmes échoue j| 
quel fophiâe tenteroit de me perfuader i 

S O G R A T E« 

Vous me paroiflèz trop froid pour ètr^ per^ 

fuadé : mais vous pourriez être convaincu. — • 

. Je ne me âatte cependant pas ^ ô PHloxene , 

d'un tel iuceès : mais cherchons enfemUe fai 
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Térité : raifonnons & lai/Tons dîfputer le vul- 
gaire des hommes : — pariez-moi avec fincé- twfcD^v. 
rite , que penfez-vous du gem'e hum^n , vous 
qiri jouez depms cinquante ans le rôle d'obfer- 
vateur ? 

Philoxene. 
' Le genre humîûn ne change point de nature 
dans Kntervalle d'un demi-fiecle : fai voulu 
le connoître , pour avoir droit de le méprifer. 
— Mes àridens malheurs ne m'ont point rendu 
mîikrtthrope, mais fsî appris par mon expé- 
rience , qifen général les hommes menés en 
lifieres par l'intérêt , font d'orgueilleux imbé- 
cîlles , réunis en fociété par des fourbes poli- 
tiques ou des fourbes religieux : s'il s'élève de 
tems en tems quelques honnêtes gens y dans 
cette nmt d'erreurs & de crimes , ce font des 
philofophes éclairés par la raifon , où des gens 
pbfcurs éclairés par les philofophes. 

S O C R A T E. 

Mjûs vous vivez avec des êtres fî vils ou 
fi coupables. 
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^^' ^ Je ne vis qu'avec Afpafie , l'univers entiex' 

^.^ eft pour moi dans ma maifon : j'y trouve 

l'image de ce ciel , dont vous autres théiftes 

vous cherchez en vain dans un monde ima^ 

ginaire la réalité. 

S Q Ç R A T E, 

La terre n'a qu'une Afpafie & fort peu de 
philofophes : ne nous réglons pas par des 
événemens extraordinaires. Dites -moi , fi 
vous aviez un peuple à gouverner , comment 
vous y prendriez-vous pour l'empêcher d'être 
dupe ou frippon ? 

Philoxpke, 

Je lui prppoferois tacitement pour piodele 
l'exemple de ma vie : je ferois vertueux d'abord 
pour ma félicité , enfuite pour celle de mes fujetsv 

S O C R A T E. 

Vous voys écartez déjà de votre premieç 

principe , que les hommes n'ont de Dieu que 

l'intérêt qui les m^îtrife : je veux que le vôtre 

♦ 

fijit d'être jufte , pour avoir des fujets b^en 
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})acifiques , bien ums , bien efclaves ; mms vos 
fujets doivent raifonner^ différemment ; 1^ avec Dieu. 
grand nombre dira : pourquoi avons-nous un 
roi? Favôns-nous élu ? avions-nous le droit 
de rélire ? Eft-il phyfiquement plus .fort que 
nous? a-t-il plus d'intelligence ? •*— Quel- 
ques-uns ajouteront : faifons-le defdendre du 
trône ; quand nous ferons à fa place y nous 
feronsjuftes comme luié 

P H ï L Ô X Ë N Ei • 

Eh bien , Socrate , je formera un codé 
politique comme Zoroaftre , Minos & Solon ; 
mes fujets ne feront pas cenfés obéir au prince, 
m^ à la loi. 

Socrate. 

Y penfez-vous , Philoxene ? quoi ! des loix 
humaiiles pour gouverner des hommes ! & 
de quel droit mon égal vient-il me donner 
dsè chaînes? Sa légiflation n'eft utile que contre 
les infrafteurs qu elle fait naître. Par quelle 
abfurde barbarie me rend-il coupable , afin 
d'avoir le droit de me punir ? 
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_ PHILOXEKt*. 

Part.IIL jg ^^^ entends. — Eh bien, je vous^ 
accorda que le peuple a b^ki d'un cuke ; 
il faut enviroimer feé yeux du bandeau de la 
fuperftition ^ pour Tempêcher de trouver kc 
terre ; l'égarer , pour lut ôter la faculté de jfe 
nuire , & abrutir ibh intelligence afin die W 
Aiettre hors d'état d'en abufer. -— M^ un 
philofophe st-t-il befoia d'erreurs pour être 
jufte ? Non ; H YeÛ hsH coirfidter les préjugés 
populaires ; il l'eft même malgré ces préjugés; 

S O C H A T E. 

Combien , ô Phildxene ! je pmirrois , fi je 
vous eftimoîs moins ^ triompher de votre 
réponfe ! Quoi I c'eft vous qui confeillez de 
tromper les hommes ? & vous êtes honnête î 
le mot de proKté eft dans votre bouche , 
quand le blafphême eft dans votre cœur l . • « 
A Dieu ne plaifè cependant que j'humilie ,^ par 
le fiel de ma critique , l'homme eftimable que 
je puis éclairer ! non , mon cher Phibicene^^ 
l'erreur ne fut jamais utile au geniie humain^ ^ 



elle déshonore également le légiflateur qui la __^_ 
&it œâtre & le vulgaire qui Tadopte. Si le^^M 5«u* 
culte <k rêtre fuprême &it le bonheur de la 
terre, c'cfi qu^d cft la bafe de toutes les vérités^ 
& le jirincîpe de toutes les vertus* Pour Ta- 
théifine, il n'eft utile qu'aux riches qiri veulent 
jouir fans inquiétude > & aux grands qui veulent 
txppnsxkst fans remords ; c'eft le fyftême des 
t^mns ^ qui , après avoir tourmenté leur esdf-' 
tence dans la recherche dé vains plaifîrs ^ 
appéQént encore le néant au bout de leur 
carrière. 

PhîlDxeke. 
Socrate , l'éloquence eft bien froide , quand 
il ne s'agit que de raifonner ; & qui vous a 
dit que Dieii exîftoit ? 

S a C R A T E* 

Qui me l'a dît i toute la nature* 

P H t L O X E N E. 

jhfais la nature n'eft qiie l'effet aveugle d'une 
caufe privée d'intelligence ; ainfi l'e^racle eft 
a»ffi Qbfcur que. la prêtre^e qui l'anotofu^e. 
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S O C R A T £. 



Part« IIU j^g décidons pas où il faudroit du moins doii^ 
ter : répondez-moi, PHloxene, ne mettez-voui 
aucune difîèrence entre le lierre qui tapiffe les 
murs de cette prifon & Socrate qui raifonnè 
avec vous ? 

PhilOXene. 
Je ne fuis pas âffez abfurde, pour confondre 
une plante avec l'être intelligent qui m'éclaire. 

Socrate* 
Vous fuppofez donc par Tordre de mes rai^ 
fonnemens que j'ai de rintelligence ? 

P H I L O X E N È. 

J'en férois privé moi - même, fi j^ pouvok 
en douter^ 

Socrate. 

Eh ! (Juoij deux ou trois argumens pHlo- 
fophiques font .de Fhomme un être inteDigènt , 
& l'ordre sEdmîrable qui règne dans l'univers j 
n'^ft que l'effet de l'aveugle hafard ! — Defcen- 
dez dans le 4ein de la terre ^ t^oyez la nature 
travailler en filence à la formation des ihinéi^ux 

& 
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& à là végétation des plantes. Parcourez la 
furface de la terre , & voyez Thomme libre ^vec^Dieu * 
& éclairé fe confoler par la vertu , des maux 
phyfiquesdontileft affiégé; portez vos regards 
au-defliis de vous, & voyez ces orbes lumi- 
neux , qui , dans le fpeftacle varié qu'ils pré- 
lëntent, n'ont jamais changé le cours uniforme 
de leurs révolutions; Si dans cette harmonie 
confiante des êtres , vous n'appercevez qu'uii 
filence profond, ô Philoxene ! pourquoi me 
donnez- vous le titre d'intelligent ? Voulez-vous 
me fëduire par une flatterie ou m'oiïènfer par 
une ÙLtyre ? 

Philoxene. 

Je Ile fuis ni un Satrape de la Perfe, ni uii 
Ariftophane ; mais depuis que je me connois^ 
je m'étudie à être vrai. — J^ai droit d'attribuer 
de intelligence à l'hotrime , parce que je la fens 
en moi, parce que je puis même la définir; 
mais je ne comprends pas de même l'être que 
vous faites préfider à la formation de l'univers; 
& je ne fuis athée, que parce que j'ai la bonne^ 

Tome VI. F 
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foi de ne pas faire un Dieu d'une qualité occulte* 
Part. III. S O C r A t e. 

Eh bien ! j'en appelle à cette même bonne- 
foi qui vous rend athée : répondez- moi; rai- 
<fonnerois-je avec juftefle , fi je difois : je ne 
comprends pas le méchanifme du flux & du 
reflux de TOcéan; donc il n'y en a point : la 
plupart des propriétés de la matière me font 
inconnues \ donc elles n'exiftent pas : je ne fuis 
point initié dans le myftere de la génération ; 
donc je ne ferai jam^s père ? cette logique fans 
doute n'eft pas celle de la nature. 

O Philoxene ! vous appeliez Dieu une qualité 
occulte, & vous en concluez qu'il n'exifte pas ; 
deft imiter ces defpotes de la Perfe , qui font 
de leurs efclaves des eunuques, afin d'avoir le 
droit de ne pas les traiter comme des hommes. 

Nous ignorons quelle eft la nature du grand 

être qui gouverne tout , mms l'édifice exifte:,, 

& fa vue /dépofe en faveur de J'exiftence de 

K l'architede : cette vérité eft le cri de la nature, 

& le triomphe de fe raifon. 
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Philoxene. 



Mms fi rexillencé de Dieu étoit une vérité ^y^^ Dieu. 
étemelle , d'où vient en ai - je douté un feul 
moment ? 

S O C R A T Ë. 

. Parce que vous avez voulu avec un enten-^^ 
dément borné déchiiFrer tous les hiéroglyphes 
de là nature ; parce que n'ayant qiie cinq fens j 
vous avez tenté de pénétrer TefTence dés chofesi 

L'athée n'èft pas le feul fophifte qui nie ce 
qu'il ne Voit pas aVec évidence : il y a dans 
Athènes des penfeurs fuhtilés qui à forcé de fe 
défier de leurs fens , en font venils à aflurer que 
la matière ri'exifte pas : ils prennent leurs corps 
pour des phatitômes , & s'indignent de la dou-* 
leur qui les avertit du délire de leur fyftême, 

Philoxene, le peuple n'explique rien, le fo*- 
phifte veut tout expliquer : pour le phîlofophe^ 
il tâche d'interpréter çà & là quelques lignes du 
vieux manufcrit de la nature ; & quand les dif- 
ficultés Farrêtent, il n'accufe que lui-même^ 
& ne déchire pas le feuillet. 

Fij 
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Philoxene. 

* 

Part, lu Socrate, il y a dans la fabrique de Tuniver^ 
' des défauts efTeiitiels qui trahiflent le peu d'in- 
telligence de fan modérateur. Telle eft Tintro- 
duftion du mal phyfique & du mal moral j 
cette horrible dîfTonnânce dans rharmonie; des^ 
êtres frappe tous les regards, & ce n^eft point 
là un problême à expliquer : or, dans l'alter- 
native d*admettre une caufe aveugle ou une 
caufe méchante, j'aime encore mieux attribuer 
Texiftence de tout au hafafd qu'à un Dieu, qur 
feroît le tyran de l'univers. 

S G C R A T E. 

Philoxene, on a mille fois fatisfait à voi^ 
plaintes contre l'Être fuprême : le mal phyfi-* 
que vient de ce que la matière n'ayant rien dé 
flable dans les formes fucceflîves qu'elle adopte, 
n'eft point le Dieu de l'uni\^ers : quant au msi 
moral, il dérive de cet apanage fùblime de 
rhomme qu'on appelle la liberté : le premier 
n'eft rien pour le fage qui fait l'apprécier; le 
fécond lui donne droit à la vertu : la difcordè 
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peut troubler ce point fugitif de notre exiftence 
qu'on appelle U vie ; m^s à la mort tout rentre ^vec Dieu. 
dans Tordre : la mort ! . . . quelle idée terrible 
ce mot doit réveiller en vous ! Si le néant ne 
fe trouve pas au bout de votre carrière; fi votre 
corps ne fe diflbut que pour procurer à votre 
ame le réveil deféternité ... ah , Philoxene ! . ^ 
je veux croire que vous n'avez pas acheté par 
des crimes votre fécurité contre les remords ; 
j'aime àmeperiuaderquele defir d'être anéanti 
ne vous a pas entraîné au dogme affreux de 
Fanéantiflèment ; mais s'il exiite un bienfaiteur 
étemd àss hommes , ne frémif!ez - vous pas 
d'augmenter le nombre odieux des ingrats ? '^ 
Mon ami , l'heure de la vie eu fonnée pour? 
moi ; dans peu elle fonnera auflî pour vous : 
l'hiver a blanchi votre tête & annonce fa déca- 
dence ; la tombe s'ouvre fous vos pas ; tombez 
aux genoux de l'Être fuprême, pour vous en- 
dorimr dans fon fein. — ? Vous aimez Afpafie : 
quel abyme immenfe ofez - vous donc creufer 
entr'elle & vous ? Afpafie ! .... je ne fais quel 

11] 
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prefTentîment vient tout-à-cpup m'agiter; j4 

Part III 

* croîs entendre la voix de mon Génie qui ne me 

trompa jamais. . . . Tremblez , homme infor-: 
tuné ! le ciel pour vous va cefler d'être fur la 
terre; dans peu, le voile de la mort s'étendra 
fur tout ce que vous aimez; avant trois jours 
peut-être , ce coeur où vous régnez fera rongé 
des vers. . . , Ah ! fi les vertus d'Afpafie expi- 
rante ne font pour vous que la vague impul- 
fion d'un reffbrt qui s'anéantit ; fi en embraf- 
fant pour la dernière fois fon corps livide & 
glacé, vous ne defirez pas de renaître avec 
elle. . . . Phîloxene , vous ne l'avez jamais 
aimée. . . . \om n'êtes pas digne de rencon- 
trer Dieu fur la route de l'éternité. 
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CHAPITRE VI. 

De l'Athéisme. 

JuL a été un tems où Ton croyoît aux forciers , 
quoiqu'il n'y en eut pas , & on brûloit les mal- L'Homme 
heureax qui étoient foupçonnés de forcellerie. 
Dans le même tems, on croyoît qu'il ne 

pouvoit y avoir de vrais athées , quoiqu'il y en 

» 

ait eu chez prefque toutes les nations; & on 
brûloit encore les malheureux qui étoient foup- 
çonnés d'athéifme^ 

Dans ces fiecles d'erreurs & d'horreurs, la 
tendre humanité m'auroit empêché de faire 
entendre ma voix contre l'athéifme : il étoit 
trop dahgereux alors de prononcer le nom 
d'athée; à ce mot terrible, le peuple frUTbn- 
nolt, le prêtre préparoit fes anathêmes, & le 
magiftrat allumoit fes bûchers. 

Nos mœurs fe font adoucies ; Freret & la 
Mettrie font morts dans leur lit : voilà l'époque 
^\\ le philofophe peut tonner contre les athées ,; 

F iv 
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OÙ il peut être vertueux fans être homicide. 
ART. i . jg j^g ^^jg p^ même pouf quoi je ferois pafTer 

dans mon ouvrage tout le fiel dont Derham, 
Abbadie , & le doéleur Bentley ont fouillé leurs 
apologies du théifnie (*) : plus une caufe eft 
' jufte , moins elle doit être foutenue p^ des 
^njures. 

Souvenons-nous que lethéifme eft le dogme 
de la nature & la religion du genre humain j 
fon culte fimple & fublime embraffe tqus lç$ 
iiecles & toutes les nations. Que peuvent contre 
ce coloffe les foibles traits que de téms en tems 
on lui a lancés ? Les livres des athées ont péri 
prefque tous , & les autels du Dieu de la rai- 
(6n fubfiftent encore. 



( * ) Voyez fur- tout le livre du dofteur Bentley , qui 
a pour titre , De Stuitiria Atheifmi ; c'eft la diatribe 

* * 

d'une énergumene plutôt que l'ouvrage raifonné <l'il4 
philofophe. 
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ARTICLE PREMIER. 

Combien l'accusation d'athéisme 
est vague et arbitraire. 

JLi' AUTEUR inintelligible du Syjlême intellec- 
tuel faifoit des athées de prefque tous les an- avec^Dieu. 
ciens philofophes (*); le cynique Toland les 
égaloit en nombre aux théiftes (** ); & le mi- 
nime Merfenne écrivoit en 1613, dans fon 
commentaire fur la Genefe , que de fon tems il 
y en avoit à Paris au moins cinquante mille. 

Aentendre ces afïertions audacieufes, il fem- 
ble que les athées forment une fefte à part , 

( ^ ) Il comptoir dans cette clafTe les difciples d*Ana- 
ximandre , qui faifoîent tout dériver d'une matière in* 
iènûble ; les élevés de Oémoc.rite qui attribuoienr tout 
au concours des atomes ; le grand nombre des Stoïciens 
qui admettoient une nature aveugle , mais agiflânte 
félon, des règles fûreSf & les parrifans de Straton qui 
feiibîent part de la vie à la matière. Syfl. intell. de 
Cud worth , cap* II. J'aime mieux croire que Cudworth 
étoit un fbu que de faire des athées de tous les iàges de 
la Grèce. 

< ♦<* ) Voyex lUimann « Hifi, univerfelle de Pathéifme. 
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ayant fes chefs & fes étendarts , & où chaque 

Part III 

' individu porte comme le père Caïn de la Geoefe 

le caraftere de fa réprobation en^preint fur fou 
vifage. 

Quand on vient enfuite à Texamen , on eu 

tout étonné de voir que ce qi;f c^raftérife le 

« 

plus grand nombre de ces athées n'efl qu'une 
nuance fugitive qui nous échappe au moment 
où nous croyons la faifir; les vrais athées 5^ 
quoi qu'on en dife , feront toujours en très-petk 
nombre : ils feront dans l'ordre moral ce que 
font les monftres dans l'ordre phy fique , & c'efl 
un nouveau fujet d'admirer la nature. 

Les feftaires de tout tems ont créé des mots 
odieux pour déiîgner tout homme cftà ne mar- 
choit pas fous leurs drapeaux : mais ces mots 
odieux necaraftérifent aux yeux du philofophe 
que Iç fanatifme de Celui qui çn fait ufage (*)* 

■ ■ ■■ 1——^ I igii 1^ ■■ !■ !■■— ■— — fa— — ^wi— ^1— —m » 

( ^ ) « L'accu fation d'athéifme ne fîgnifie rien , fînon 
» que les philofophes & les théologiens, fè font fouvent 
D trop échauffés dans la difpute. — r Examen du Ma* 
térialifme , par le prêtre Bergier , tome II , page i )8. — «» 
Il faut qu'un principe foit bien évident pour qu'un phi» 



DE LA Nature. 91 

Malgré le jéfuite Gara/Te , Port-Royal ne fut 



jamais un berceau dVthéifme : malgré le jéfuite ^^'^^DieJ. 
qui a fait compofer TEnéide de Virgile à des 
moines de Cîteaux, la poftérité ne mettra jamais 
dans la claflè des Diagoras le rival de Newton 
& Pauteur des Provinciales. 

Quoi qu'en dife Fapâtre Paul (*), les anciens 
philofophes n'étoient pas fans Dieu , parce qu'ik 
étoient fans foi : & faire d'eux des athées , c'*efl: 
flétrif leur cendre & calomnier leur mémoire. 

De ihipides voyageurs ont mis au rang des 
Ethéesles peuples barbares , parce qu'ils n'avoient 
d'idée ni de la tranfubfiantiation, ni de la con- 
ception immaculée, ni de la donation de Rome 
à S,' Pierre ; mais des fauvages ne font pas 
Ikns cidte, parce que leurs tyrans font fanj5 
logique. 

I^un autre côté , le compilateur Elien s'ap- 
puie de l'ignorance même de ces peuples bar- 
bares , pour établir Puniverfalité du théifme. 

lofbphe (è rencontre ainfî avec un doôeur de Sorbonne. 
( * ) Epiflol. ad. Ephefios. Cap. II , vcrf. XI & Xll. 



/ 
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« Jamais, dit-il, on ne les vit nier la provi- 
» dence; ce n'eft point le Celte ou Tlndien qrn 
» ont imaginé les fyftêmes dTEvhemere- & de 
» Diagoras (*).» 

Elien le défenfeur des fauvages fe trompe 
ainfi que les voyageurs qui les calomnient ; des 
peuples abrutis par la plus profonde ignorance 
ne pourroient avoir de culte raifonné, cepen- - 
fdant ils ne feroient pas athées : il ne faudroit pas 
plus leur demander ce qu'ils penfent du théifme, 
que leur opinion fur les monades de Leibnit? ou 
fur les homœomeries d'Anaxagore. 

Il y a même des hordes fauvages, telles que 
\ celles des Omaguas qu^, fubiflant au berceau 

une opération meurtrière qui écrafe leur tête & 
dégrade le fiege de leur intelligence, ne peur 
vent dépofer ni pour ni contre dans le grand 
procès qui nous occupe : ils ne font point théif- 
tes , ik ne font point athées , ils ne font rien. 

On a calomnié les lettrés de la Chine, quand 
fous le prétexte qu'ils n'adorent que le Tièn^ 

( * ) Elian. Hiftor. diverf. lib. II , cap. XXIH. 
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en eiï feît des athées ; le Tien n'eft-U pas le 
Jéhovah de la Paleffine, ^Ètcrntl géomètre ^^^^^^l^ 
de Platon , & le Deus ùptimus maximus du 
capîtole* 

On a calomnié une des nations les plus reC- 
t)eâables de l'Europe moderne , quand on a 
feit de fe capitale le foyer de rathéifme , foui 
prétexte qu*elle a produit les Tindal , les Col- 
fins, les Boiingbroke & les Shafiesbury. 

Par quelle logique également abfurde & atroce 
èfe-t-oïî intenter contre des nations entières 
l'acculatîon d'athéifme ? les^légiflateurs avoîent- 
ils qudqu'intérêt à faire de fincrédulrté la bafe 
de leur politique? Les peuples qui ne fe défen^ 
doient qii avec Dieu contre leurs tyrans, ont- 
ils fouiïêrt qu'on le leur ravît? L'athéifme eft-il 
devemi une loi nationale? Non, non , le genre 
humdft n'^ point abfurde, mais des philofb- 
phiftesont été quelquefois calomniateurs, & ce 
feroit une autre calomnie que d'en faire le 
reproche aux philofophes. 
Defcendons des grandes ibciétés aux indn 
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vidus qui les compofent ; il eft évident que c'efi 
un crime de leze-humanité , de mettre les geni 
de lettres au rang des Diagoras , fous prétexte 
qu*ils n'époufent pas les rêveries des Scot , dest 
Bonaventure & des Thomas d'Aquifi ; qu'ils ne 
croient pas à S. Roch ^ & aux onze mille vier-* 
ges, & qu'ils difputent contre les doéleûrs fans 
foutenir Thefe. 

Si quelques écrivains pouVoient être appelles! 
de ce nom odieux , il femble d'abord que ce 
devroiem être ces controverfiites mal-adroit» 
qui trahiffent la caufe du tbéifme , en la foute- 
nant par des preuves auflî foibles que leur 
génie; cependant il feroit affreux de les défîgner 
ainfi; leur cœur n'eft point coupable des erreurs 
de leur plume ; de plus leurs ftupides apologies 
ne peuvent nuire réellement à la religion de la 
nature; les échafauds s'écroulent & Pldificé 
refte. 

Il ne fuffit pas d'avoir des idées fauflès de là 
divinité pour être au rang des athées; nous ver* 
rons dans la fuite qu'il eft impoffible à l'irttel-' 
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ïigence humaine de déchirer le voile qui couvre 

Teflènce de Dieu ; les athées de cette claffe ^vec Dieu. 

n'exiftent pas , ou le genre humain eft athée. 

Si des erreurs fur les attributs de Dieu conf- 
tituoiem une branche de l'athéifme , les théo- 
logiens fereient les patriarches des athées, ce 
font eux qui ont égaré le monde, en donnant à 
rÊtre fuprême des qualités abfurdes ou des quan- 
tités contradiftoires , en faifant de lui un être ^ 
imaginaire ou un homme. 

U faut le dire à la honte de Tefprit humain y 
en tout tems on a fait fervir Taccufation vague 
& barbare d'athéifme au malheur des hommes 
à talens, des rois & des fages ( * ). 

Socrate fut accufé d'athéifme , pour avoir 
raillé les myfleres deCérès & fon grând-prêtre. 



• 1. il 



( * ) Une mauvaife définition peut faire en ce genre 
un mal irréparable : le profèfTeur Félice appelle arhéifme 
rindififérence du philofophe qui cfoit en Dieu & penfe 
que tous les cultes font égaux. — Principes du droit 
naturel de Burlamaqui , édition d'Yverdun , tome III, 
page \6, — Cela fufiîroit , dans un (îecle de barbarie , 
pour conduire fur Téchafaud les Bayle ^ les Montagne 
êc Us la Motte U Vayec« 
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L'empereur Frédéric II , pour avoir défendu 
les privilèges du trône centre les attentats du: 
pape. 

Le chancelier de THôpital, pour avoir refufé 
d'hêtre perfécuteur (*). 

Galilée , pour avoir dk que la terre tourne ; 
Defcartes, pour avoir admis des idées innées, 
& GaflTendi , pour les avoir réfutées. 

Un père Hardouin a cômpofé exprès un 
ouvrage, pour prouver que Pafchal, Male- 
branche, Arnaud , Nicole , lé père Quefnel, 
le philofophe Régis y &c. font tous des 
athées (**) ; & qui fait fi dans la fuite, quelque 



( * ) Homo doclus fed verus athœos. Voyez Comment» 
fer. Gallicar, lib. XXVIIL 

(**) Cet ouvrage abfurde a pour titre Athei detecti; 
il fe trouve dans la colteâion des œuvres de.ce jéfuite, 
connue fous le nom de Joannis Harduini opéra varia* 

La preuve de rathéifme du P. MaUebranche , c*eft 
que cet homme célèbre dit, Recherches delà vérité^ t. Il 
« La preuve de l'exiftence de Dieu la plus belle , c'cfl 
» l'idée que nous avons de l'infini. ' 

Pafchal efl rangé dans la ctafTê des athées , pour avoir 
dît, Penfées diverfes^ tit. XXVIU, n°. 64 : « Nous 
)> ne pouvons aimer ce qui eft hors de nous ; il £iàt 

nouveau 



L'Homme 
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nouveau Bay le ne fera pasfervir ce livre extra- 
vagant pour augnienter la lifte qu'on nous ^^n^cDihVé 
donné des âtîiéeS vertueux / 

Il éft aifé de créer des athées , comme des 
magiciens , avec un trait de plume. On a long- 
tems écrit contre la forcellerie > on a perfécuté 
cewt qui en étoierit fbupçonnés ^ on les a brûlé 
ihême.en France; enfuiteon a été fort furpris 
de voir qu'il ne pouvoit y avoir de forciers. 

Je fuis membre de la grande fociété du genre 
humain , avant d'avoir une patrie : ainfî la 
crainte de blefler mes concitoyens ne me fera 
point trahir la vérité, & je dois avouer qu'aucun 
pays de l'Europe n^a produit plus d'athées de 
A II ■■ ■-■ I ■■ 1 1 I [ .1 . t I I I ■< I II ,1 > ■ 

1» aimer un être qui foit en nous.;*. Or i il n'y a que 
» l'être univerfel qui foit tel. n 

Defcartes fubit la même accufation pour avoir dit 
datis la troifieme de les médîrations méraphyfiquesr: 
Bei namine intelligo fiibjîantiam infinitam , indeperi' 
dentem y &fummè intelligentemm 

Obfervohs en finilTanr cette noté , que les médi- 
tations métaphyfiques de Defcartes ont été brûlées en, 
Italie par la main du bourreau , & que les œuvres du 
P. HafdGuin n'ont même jamais été mlfes à l'index. 

TomcVI. G 
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cabitiet que celui qui fe glorifie de foix fiecle dé 

PART. m. L^^3 XIV. 

Mais après cet aveu que m'arrache l'amour 
du vrai, il doit m'être permis fans doute dé 
réclamer contre la fureur des anti-philôfbphes 
qui ont ofé accufer nos célèbres théiftes d'a- 
théifme ; il en efi même qui pour rendre odieux 
de grands hommes , les ont appelles à-la-fok 
théiftes & athées , ce qui eft contradiftoire. 

Montagne & Charron ont fubi cet opprobre 
J)our avoir répandu des doutes fur la fcholaf- 
tique & plaifanté des moines. 

Bayle & la Motte le Vayer pour avoir 
apprécié la fuperftition de leur fiecle & avoir 
fonné le tocfin de la raifon contre l'intolérance^ 

La plaifanterie de Fontenelle fur Mero & 
Enegu, dans laquelle il met dans fes balança 
philofophiques Rome & Genève , lui valut le 
nom d'athée : frère le Tellier , confelfeur de 
Louis XIV, & l'Anitus de ce fiecle, menaça 
le Lucien François de la Baftille, & celui-ci 
he détourna l'orage qu'en f^ant imprimer une 
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apologie en* vers de la révoq^tion de Tédit de 
Nantes (* ) ; foibleffe moins grande que celle i'y^c duu. 
de nier la divinité , mais prefqu'auffi dan- 
gereufe. \ 

Le bon abbé de Saint-Pierre, dont les rêves 
platoniques font fi chers aux gens de bien , fut 
mis i caufe de fon Allégorie du thahométijmé^ 
au rang de ces mêmefs Diagoras qu'il réfutoît 
fans cefTé par l'exemple de fa vie ^ & par lé 
théifme répandu dans fes ouvrages. 

On a grôfE la lifte des athées , du noni même 

• » 

du préfident de Montefquieu ; le frénétique qui 
avança cette abfurdité, étoit ce folliculaire 
éccléiîaftique qui vit obfcurément de fes com- 
plaintes anti - moliniftes , de fà haine contré 
les évèques , & de fes injureà contre les 
philofophesi 

H eA très-aifé de calomnier ïa mémoire d'uni 
théifte, en imprimant fur fà tombe un foupçori 
d*athéifme t aînfi ]e defireroîs qu'un bon-mot 

('*') Voyez le recueil intitulé le Triomphe de là 
religion fous Louis le Grand t imprimé à Parif en i6)/« 

Gij 
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ne fut pas même un titie.fufEfant pour ravîr 
Dieu à un efprit-fort* 

Le roi de Caftille Alphonfe X ne fut point 
un athée , pour avoir dit :/i j'avois ajjîjié au 
confeil de Dieu lorfqu'il créa Us mondes , je 
lui aurais donné de boyis avis fur leur mou- 
vement; un inftant de mauvaife humeur contre 
le fyftême aftronomique de Ptolémée , ne 
prouve pas le dernier égarement de refprit 
humain ; & on ne rejette pas la divinité , parce 
qu'on n'admet ni le ciel cryftallin ni les épicycles. 

Rabelais même le curé de Meudon & l'hif- 
torien de Gargantua , pourroit n'avoir point 
été un athée , quoiqu'il eut dit en mourant : je 
vais chercher un grand peut- être. 

, Je me hâte de franchir l'intervalle qui fépare 
l'athée de convention du vrai athée. 

Je ferois tenté de regarder comme l'ennemi 
né du théifme , le fceptique déterminé qui 
voyant des difficultés dans tous les cultes inven- 
tés par les hommes, rejetteroit même celui qui 
nous a été donné par la nature ; le favant de 
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mauvaife foi qui ne retireroit de fes vafles con- 
noiflances , que des motifs de douter de tout avec^Dieu. 
ce qu'il ne voit pas ; le fophifte captieux qui 
perfuadé que Dieu fe dérobe également à fes 
fens & à fon entendement, fe tourmenteroit 
à nier fon exiftence. 

En un mot , le vrai athée eft à mes yeux le 
penfeur audacieiLX qui attribue l'origine & la 
confèrvation de tout, à la^combinaifôh des 
éléméns ; qui ne diftingue pas la providence 
de l'énergie de la matière , & qui affervit tous 
les êtres au joug impérieux de la fatalité. 

De tels athées font en plus petit nombre qu'oij. 
ne penfe , parce qu'il faut une longue férié de 
fophifmes pour parvenir à ce fyftême ; il faut 
abufer long-tems de la raifon, pour mériter 
d'être réfuté par les théîftes ; or la plupart des 
athées ne raifonnent pas. 

La foule des athées modernes eft comnofée 
d'hommes voluptueux qui ne lifent rien, qui ne 
difcutent rien , & qui ne trouvant aucun culte 
religieux où ils puiflent étouffer leurs remords ^ 

O uj 



iM De h a Philosophie 

! adoptent le fyftême qm met le néant au bout ' 



''^^^"^ de leur carrière (*). 

Il n'y aura donc jamais fur la terre qu'un 
très-pem nombre de vrais athées , & ceux-là 
il faut les plaindre ^ les inflruire 9 & non leur 
dire des injures , & encore moins les brûler. 

i*) C'ed dan^ ce fens que le philoibphe peut ap- 
plaudir à cette maxime d'un roi éclairé , mais qui lût 
^'ailleurs un très-nv^chant liomme. •— Dixit infipiens 
in corde fue non eft Dtus. 
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ARTICLE II. 
De l'origine de l'Athéisme. 

t' 

ÔHAFSTESBURY dît que le premier athée 

n r L'Homme 

fut fans doute un homme de mauvaife hu- avec Dii|if» 
meur(**); je ne lerois point furpris en effet 
qu'un Chaldéen naturellement contemplateur 
du ciel^ jugeant de Tarrangement des aftres par 
Tabfurde fyftême de Ptolémée , ne vît dans le 
défordre de l'univers, l'empreinte d'une caufe 
aveugle, & que fa mauvaife humeur contre 
l'horloge ne lui fît nier l'exiftence de l'horloger. 

Pour moi je ferois tenté de croire que le 
premier athée a été un raifonneur ignorant , 
qui a voulu fans avoir de données , réfoudre le 
problême de l'effence des chofes. 

Ce raifonneur dut fe fermer les yeux fur les 
caufes finales & croire que tout procédoit d'un 
pnncipe auffi paflSf que fon entendement. 

Il dut s'accoutumer peu à peu à voir tout fe 

> ■■ ■ ' ■ ■ . ' .".1 

(♦) LtttHsfurfenthoufiafme^ feft. IIL 
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diflToudre autour de lui , & à voir renaître fans 
^^^* • ceiïe l'image de la mort & du néant ; cet enthou- 
fiafme de la vertu qui fait faire à Thomme fen- 
fible tant de grandes chofes , ne dut jeter en 
I lui aucune racine ; fon cœur glacé ne dut point 

s^ouvrir au doux fentiment de la bienveillance , 
& c'eft dans ce fens que Ton peut dire que Je pre-i 
mier athée eft l'homme qui ne fut point aimer^ 

A toutes ces caufes générales, il a pu dans la 
fuite s'en joindre d'autres qui ont contribué à 
propager l'athéifme : le plaifir de s'^écarter des 
routes communes, & d'être cité comme des 
hommes extraordinaires, a pu engager des 
cyniques à briilet" le temple de la religion , pour 
acheter la trifte célébrité d'Eroftrate, 

L'indignation que fait naître, foit la baffeiTe 
des cultes fuperftitieux dont la terre eft inondéCjp 
foit l'atrocité du fanatifme qui les conferve , a 
pu encore entretenir dans des efprits déjà mal 
difpofés , les germes de l'athéifme ; le raifbn- 
neur a dit : l'homme religieux eft fuperftitiçux 
pu fanatique, donc^n'y ^ point derçligiop; 
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îl eut été plus conféquent de dire avec le phi- 
lofophe : le peuple outrage Dieu par des pra- AyEcDiEVf 
tiques ftupides ou barbares , donc le fage peut 
Fhonorer par un culte fimple & fublime : on 
défigure Dieu dans de ridicules tableaux , donc 
il y a un Dieu. 

Enfin , il ne feroit pas impoffible que des 
defpotes infolens entourés de courtifans & d'eu- 
nuques, fe voyant gênés par les entraves d'un 
culte religieux 9 n'eufïent originairement adopté 
un {yûème deftrufteur qui leur donnoit la faci- 
lité de tourmenter Tefpece humaine. Lorfque 
Caliguk dans un tems d'orage crioit à Jupiter : 
Ecraft^moi 9 ou je t^écrafe ! s'il n'étoit pas 
dans un accès de délire , parloit furemént en 
athée; au refte, ce feroit encore une confolation 
pour les malheureux troupeaux d'êtres intelli- 
gens , qu'on mené avec la verge du defpotifine, 
de voir que leurs tyrans s'ôtent tout efpoir de 
défarmer le Dieu qui va les punir , & qu'après 
avoir été pendant leur vie les plus abfurdés des 
êtres, ils ça feront ^ la mort ks plvis malheureux. 
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ARTICLE I IL 

Du DANGER JOE t" ATHÉISME. 

E ne dirai point avec l'enthoufiafte Abbadie 



Parp, III, que l'athée ne peut avoir dé vertu (* ) ; quoi- 
que le fyftême qui anéantit Dieu anéantiff^ 
auflî cette prédeufe fenfibilité qui eft \^ germe 
des vertus fociales , cefiendant il eft poffible 
que l'athée foit homme de bi§n : le défit 

^ d'être heureux peut Tengager à concourir 

à Tharmonie générale : qui fait même s'il ne 
fe refufera pas à des crimes fecrets, dont il 
croit s'être î^flùré à jamais l'impunité , pour 
ne point être t^roublé par la voix importune 
des remords ? 
D'un autre côté Tathéifine ne fuppofe pas , 



i«^^ 



( * ) Vérité de la religion chrétienne , tome I , ièft. I» 
chap. XVII, Comme tous les enthoufiaftes fe copient^ 
le dodeur Bentley ofa aufll , dans le difcours qu'il pro- 
nonça pour la fondation de Boyle , avancer cette 
étrange thefe , que Vathée m pouvoit être ni bon parent ^ 
ni bon fîjet « ni bon amU 
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comme Ta cru le fage Charron , une ame forte 

& vigoureufe ; lathéequ^ s'eft fait des principes avec Dieï^ 

eil , ainfi que je Tai prouvé , le plus froid des 

êtres : fon entendement n'habite que le défert 

qu'il a fait lui-même ; il ne connoît qi;e Texif- 

tence dont il jouit : il ne fert que les hommes 

dont il a befoin , & la vne du néant qu'il place 

au-delà de la tombe , en détendant les reflorts 

de fon ame , en feit un automate incapable de 

4^onner la plus légère impulfion à la grande 

machine de l'univers. 

Pour l'athée fans principe , fa vigueur n'eft 
que celle du délire ; c'efl: Salmonée qui fe flatto 
avec de vains feux d'artifice d'éteindre k^ foudre 
dans la main de Jupiter. 

Or, il eft infiniment dangereux pour la 
ibciété qu'une fefte qui glace l'homme fe pro- 
page : ôtez l'enthoufiafme , & vous ferez dif-, 
paroître la race des héros : croyez-vous que fi 
Régulus eut r^fonné fon patriotifme , il fut 
rentré dans Carthage ? F^tes de Socrate un 
froid fophifte , fon nom ne fera point flétri par. 
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l'aréopage , & fà mort obfcure deviendra inutile 

Part III 

'^^ • ^ pour l'exemple des hommes. 

I^es grandes palïîons font ce feu principe 
avec lequel les légiflateurs vivifient le monde 
politique : les chefs du corps focid doivent donc 
encourager la doftrine , qui tend à doubler les 
forces de ' chaque individu & non celle qui 
favorife une inertie, préfagede fa décrépitude. 

Il eft infiniment dangereux pour la terre de 
foutenir une fefteqvd nous condamne à'Pauto- 
matifme , qui juge Thomme un enfant & qui 
lui ravit fon père. 

Il eft infiniment dangereux pour le genre 
humain de le mettre fous le joug impérieiDC de 
la néceflîté & d'âutorifer par-là les malheurs 
des peuples & les attentats des rois. 

L'athéifme eft d'autant plus funefte au repos 
delà terre , qu'il détruit tous les freins qui arrê- 
tent le vulgaire des hommes , fans donner la 
plus légère bafe à la morale. 

L'athée de cabinet eft d'ordinaire un homme 
tranquille qui ne nuit qu'à lui - même , en 
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s'âbreuvant des fluides venimeux qu'il compofe. 

Mais s'ilofe fonder une fefte, s'iléternife par avec Dieu. 
des ouvrages deftruâeurs le mal qu il fait à fes 
contetfnpdrains, il eft coupsible du crime de 
lefe-fociété , le crime le plus grand dont on 
puifle fmre mention dans les annales des hommes. 

Le plus grand malheur de Fathée de cabinet 
eft de faire Tathée de cour : c'eft Chiron qui 
élevé Achille, dit le plu? beau génie de ce 
fiecle (*) : il le nourrit de cervelles de lion : un 
jour Achille traînera le corps d'Heftoi;- autour 
des murailles de Troye & immolera douze 
captifs innocens à fa vengeance.' 

Réfiimons, L'athéifme fecret eft le plus grand 
des délires ; l'athéifine public eft le plus grand 
des crimes. 

( * ) Queflions fur tEncyclop. tome IVt art. Dietu 
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ARTICLE IV. 

Considérations sur les Athées les 

plus célèbres. 

JLl ne faut pas croire qu'il y ait parmi les 
ART. Ail. hommes une chaîne-non interrompue d'athées, 
comme il y en a une de théiftes ; le privilège de 
germer dans toutes les têtes Hen organîfées n'efl 
donné qu'aux vérités éternelles de la nature. 

Je me propofe de jeter uri côup-d'œif fiir ce 
petit nombre d'athées que leur perfonne oU 
leurs écrits ont rendu célèbres ; il efl utile au 
îhéifte de connoître les ennemis de fon Dieu 
& de lire les monumens de fon triomphé 
empreints fur lés cadavres des Titans qu'il i 
foudroyés. 
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JL4E premier athée célèbre, que je rencontre 

dans les annales de Tefpece humaine eil un def- ^ Homme 

^ AVEC Dieu* 

pote qui écrala l'Egypte du poids de fes crimes 
& de fon orgueil ; c'eft le Pharaon Chéops, fi 
connu pour avoir proffitué fa fille, afin d'ache- 
ver une pyramide; On afTure qu'il fit fermer les 
temples de l'Egypte & qu'il défendit à fes peu- 
ples de facrifi^r à la divinité. Quoique par amour 
pour les hommes , j'incline à penfer tout lé mal 
poffihle des defpotes , je ne puis cependant 
ajouter foi à cette extravagance de Chéops ; il 
ne fut jamais de Tintérêt d'un fouverain abfolu 
de ravir Pieu à fes efclaves ; il n'y a guère que 
la religion qui puifTe empêcher Phomme injus- 
tement opprimé de répondre aux fophifmes^de 
fon tyran par un coup de poignard. 

*'* I . I I I ■ r 

C* ) CUfï le Chemnits de Oiodore. 
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Jt^Ê pays de la terre où on a le plus raiibnné 
• doit être celui où on a le plus déndfbnné ^ la 
Iphere des connoiflàncesmétaphyfiqueseft très- 
bornée : on dit d'abord œ qui eft vrai , enfuite 
on halarde ce qui n'eft que vraûfemblable , & 
on finit par n'écrire que ce qui eft extraordin^re. 

La Grèce a de tems immémorial été féconde 
en athées : il y en avoit avant Bias; car Hiiftoire 
nous a confervé un mot de ce ikge , à des fb- 
phiftes de cette clafle qui voyageoient avec Ini 
fur la mer de FArchipel; une tempête furvint 
& les détrafteurs de l'Être fiiprême fe mirent 
à l'invoquer : taifei'Vous j leur dit Bias^ de 
peur qu'il ne s'apperçoive que vous êtes fur te 
yaijfeau ( * ). 

Dans cette foule d'athées, le plus grand 
nombre n'a pas écrit : c'étoiem les Boindins 
d'Athènes qui s'imaginoient détrôner Diéuâ^vec 



( * ) Diog. Laërt. ViuBiantis^ 

des 
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^es épigrammes; il ne faut tirer de l'oubli ni ■ 

leurs noms m leur mémoire. avec^Dieu 

D'autres vrais athées de cabinet ont écrit ^ 
allais leurs livres ont péri & la po^érité ne les a 
pas regrettés : tels font un Diogene de Phry-» 
gie qui n'eft connu que par un mot du prêtre 
£lien (*), un Théodore, un Nicanor, un 
Hippon & un Evhemere qui ne font célèbres 
-que par le fophifine d'un père de Téglife ( ** )^ 
Un des premiers athées célèbres que je ren- 
contre dans la Grèce fut à-k-fois un athée de 
cour & un athée de cabinet : il s'agit de Gritias ^ 
un des trente tyrans d'Athènes j Taflaffin de 
l'orateur Théramene & du guerrier Alcibiade- 
Sextus Empiricus nous a confervé yn fragment 
des pdéfies de ce fophifte , qui renferme fon 
fyflê/ne d'athéifme ; il y fuppofe que les IcÀX 

i^ytiifl. diverf. iib. Il , cap. XXXL 
( *♦ ) Voyea Clément d'Alexandrie in proteptrica» -*• 
Cet apôtre des chriilicoles « malgré les monumens hif- 
toriquesi a rayé ces fbphiftes de la clafTe des athées* 
£nis prétexte qu'ils ont mené une vie exemplaire ; il a 
cru que quand on étoit faos Dieu i on étoit fans moeur» 
Il fiint venur 

Tome m. H 
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5 religieufes n'ont d'autre origine qu'une pîetif^ 
fiftion, & que les premiers légiflateurs ne trou- 
vant dans leurs inftitutions aucun frdn contre les 
crimes fecrets, inventèrent Dieu & imaginèrent 
la providence (*). 

On pouvoit répondre à Critias que Dieu ne 
fut pas inventé pour prévenir les crimes fecretSy 
mais que l'impunité des crimes fecrets fur la 
terre démontre l'e^ftence de Dieu. 

On pouvoit ajouter qu'en admettant même 
cette abfurde hypothefe ^ Critias qui décou- 
vroit aux peuples l'heureufe impofture des légit 
lateurs, ouvroit la porte à tous les crimes dont 
l'impunité pouvoit fe preflentir & devenoit par* 
là coupable du crime aflreux de leze-fodété^ 
. Au refte, ce Critias n'avoit pas afïèz de génie 
pour fonder une fefte ; Proclus difoit que s'il 
paflbit pour un philofophe parmi les igrtorans y 
il paflbit auflî pour un ignorant parmi les phr- 
lofophes (**). 

( * ) Voyez Sextus Empir. adverf. mathematicos» 
i**) Voyez ion commentaire fur le Timée de Platon* 
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ARCHITAS. 



V. 



ERS le tems où Critias tounnentoit Athènes 



de fon épée & 1 égarôit avec fa plume , Archi- L'Homme 
« 1 1 T^ r AVEC Dieu- 

las , relevé de Pythagôre , fe fâloit dans Ta- 
rante l'apôtre du hafard : à force de rêver dans 
fon cabinet fur l'origine des chofes , il avoît 
trouvé que l*univers pouvôit être le produit deç 
nombres : les élémens de la matière dans cettei 
hypothefe peuvent fe combiner à ftnfini , Se 
le monde (jae nous voyons eft l'effet d'une 4ç 
ces combinaifons. 

Architas qui faifoit dériver l'harmonie de^ 
êtres d'un coup de dez , ne voyoit pas que 
liftant fuivant , une nouvelle combinmfon 
du hàfard , pouvoit détruire les mondes 
déjà formés ; il y a l'infini contre un à 
parier , d'abord que lé hafard ne produit 
pas l'ordre, & enfuite que ce n'eft pas lui 
qui le conferveé 

Cet ArcHtas étoit le premier mathématicien 

H ii 
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de foh fîecle : il fit, dit-on , un pigeon volant (*) ; 
^^'^* * Archimede qui dans la fuite le prit pour modèle 
& le fit oublier , inventa des machines un peu 
plus utiles à fa patrie , fans être moins curieufes. 
Il eft très-extrâordinaire au refte que ce phy- 
ficîen , qiri étoit bien conv^ncu que fon pigeon 
volant n*étoît point TefFet de la combinmfon 
aveugle des élémens de la matière , attribuât à 
cette caufe l'origine de Funivers. 



i*) Voyez rédition que M. Gramm a donnée â Cop- 
penhague d'un fragment de cet écrivaia que Porphyre 
«ous a coofervé. 
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PROTAGORAS. 

Jt^'A^DÉîiiTAiN Protagoras exerça d'abord 
le métier de porte - faLx. Démocrite le vit yn avec Diîu. 
jour arranger géométriquement cjes fagots , pour 
les tenir en équilibre , & ce trait lui fuffit pour 
preffoitir fon génie ; comme dans le fiecle der- 
nier im mathéinaticien devina celui du jeune 
Pafchal en lui voy^t tracer avçc du charbon 
les figures des élémens d'Euclide ; le fophifte 
qui pafla fa vie à rire des hommes , mit Pro- 
tagoras au rang de fes difciples , lui donna fon 
manteau , fa phy fique 8z: fes erreurs , & le porte^ 
faix un matin fe réveilla philofophe, 

Protagoras fût le premier des Grecs qm 
proftitua la philofophie , en donnant fes 
leçons pour de l'argent: cependant voyant 
C[u*il ne s*enrichifToit pas à apprendre à fes 
* difciples les vérités vulgaires de la phy fique 
& de la morale, il tint école ouverte d'a- 
théiiûne ; il ne fonda pa^. de feâes , mais oiv 

H iij 
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vînt en foule pour réitendre & fon but vénal 
Part. IIL f^ ^^^^^ 

Encouragé par le foccès de fes le<jons, U ofâ 
bientôt configner fon athéiime dans un ouvrage 
que fon audace rendit célèbre : Athènes , inf- 
truite de cet attentat contre Tordre cial , brûla 
le livre & bannît le fophifte qui mourut dans 
fon exil ; il eût été plus heureux , s'il n*eût 
jamais rencontré Démocrite, & quil eût con-. 
fervé fon Dieu & fes fagots. 
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% W i ' .i I ■ 

s T I L P O N. 

JLrf' ATHÉISME de Stilpon fut plus couvert que 

celui de Protagoras , & peut-être par-là plus ^VSîDieo, 

dangereux ; il ne fe permit contre le ciel que des 

épigranimes ; mdis dans une ville auflî frivole 

qu'Athènes , les épigrammes font plus de mal que 

les fyllogifmes ; l'aréopage lui intenta un procès 

criminel, mais celui-ci juftifia fes plaifanteries par 

* « 

d*autres : les juges fourirent & Taccufé fut abfous. 

Stilpon après cette aventure devint, je ne dis 
pas plus fenfé, mais plus circonfpeâ ; un étranger 
lui ayant demandé dans une place publique , s'il 
étoit vrai qu'il y eût des dieux: imprudent y lui 
dit-il, écarte la foule y & tu auras de moi une 
réponfe. 

n paroît que malgré la prudence de Stilpon, 
le cyniflme de fes opinions étoit très-connu dans ^ 
Athènes ; un jour qu'il reprochoit à la jeune 
Glycere de corrompre la jeunefTe ; qu^ importe y 
lui répondit-elle , par qui elle foi t cor rompue y 
par une courtifanne y ou par un fophifie ^ 

R iv 
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B I O N. 

JOIQN de Boryftenc , qu^l ne .faut pas con-f 
' ^ * fondre avec le poète Bion dont les idylles char- 
mantes font û célèbres & fi peu lues , fut un 
athée fans principes; on peut juger de lui pa^ 
une épigramme de Diogene JLiaërce, 

« On dit que le fcythe Bipn nia T^flence 
» des dieux ; mîiis a.tteint d'une maladie dan,- 
» gereufe & tremblant à Tapproche dç la 
>^ mort , on vit l'audacieux qui n'avoit jam^ 
>> regar4é les temples qu'avec dédajn^ rougii; 
>> les autels 4" fang des viftimes , crpire au3Ç 
» enchantçmens d'une magicienne, & laiilèr 
» fufpendre à fpn col de frivoles amulettes \ 
» infenfé qui penfe qMe les dieux s'achètent, 
» cpmme s'il n'y en avojtque quand il plaît k 

* . » Bipn de les croire ( * )^ 

- -Il ■ Il I ■ _) ii I I ■ 

(*) Dîog. Laërt. Vit. Biant, — Voilà dans k 
nombre immenfe 4e v«rs qu'a fait cet hiflofiet; des phU 
lofophes , les feuls qui méritent peut-êtrç d'être con« 
ftrvés ; encore a*t-il fallu les réduire. 
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S T H A T O N. 

\jE fbphifte, à force de rêver fur h nature, 

L'Homme 

parvint à fe perfuader que cet être qu*il ne pou- j^vec Dieu. 

voit définir étoit la première des caufes. 
D fuppofoit autant de fubftances diverfes qu'il 
y a de molécules dans la matière , & préten- 
doit queraiTemblage de ces molécules, quoique 
fans intelligence, avoit en fe combinant pro- 
duit les êtres intelligens. 

Ce fyftême a été dans I4 fuite reétifiée par 
^pinofa , & n'en eft pas devenu plus raifonnable. 

Stratop fiit le précepteur de Ptolémée Phi* 
ladelphe; il eft probable qu'il n'en fit pas un 
athée; car ce prince fut gouverner les hommes. 
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JL71 AGORAS, un des plus fougueux blafphè 
Part, IIL mateurs de la divinité , avoit époufé dans 

jçunefle toutes les fuperftitions facerdotales dl 
fon pays ; la vanité en fit un athée ; il avoit co 
pofé un poëme qu'on lui déroba ; il pourfuivx^ 
l'ennemi de fa gloire devant les tribunaux 
celui-ci fit ferment que le poème lui apparte-^ 
noit& fut cru : Diagoras voyant le fuccès de 
cette împofture , conclut que la providence étoit 
un être de raifon , enfeigna qu'il n'y avoit de 
Dieu que l'aveugle fatalité, & fît des livres 
pour le prouver. 

On voit que la logique de Diagoras étcrit 
celle d'un homme en délire ; c'efl au contraire 
parce que le crime triomphe fur ce point de 
l'efpace , qu'il doit avoir ailleurs fon fupplice ; 
c'efl parce que l'ordre moral efl fans cefTe trou* 
blé par l'homme , qu'il faut un Dieu pour le 
rétablir. 
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Ce fophifte fut Tathée le plus déterminé qui 
leût encore paru dans la Grèce ; il n'employa ^vidDiEU. 
aucun artifice pour pallier fes dogmes deftruc- 
teurs : il ne dit pas je doute qu'il y ait un 
Dieu ,• il dit , un Dieu eft un être impoIJible. 

Avec de pareils principes, il s'efïrayoit peu 
des objeftions vxdgairçs du théifine : fe trou- 
vant un jour fur une flotte grecque au milieu 
d'un violent orage , il entendit les matelots fe 
dire entr^eux qu'ils avoîent bien mérité la colère 
du dd , en fe chargeant du plus effréné des 
impies : Voye[ 9 leur dit Diagoras y le refte de 
la flotte que tourmentent la mer & les vents ; 
çroyei'Vous que chacun de ces navires porte 
un Diagoras (*)? 

L'aréopage inftruit du trouble que répan- 
doit dans la fociété le dogme affreux de Dia- 
goras mit fa tête à prix ; on promit un talent 
à fon afTafCn, & deux à celui qui l'ameneroit 
vivant à Athènes (**) ; le décret de profcrip- 

( * ) Cicer. De naturâ Deorum^ lib« III « cap. )?• 
i**) Cicer. De naturâ Dforum^ lib. Vt & SchoL 
d*Ari(loph. in avibus» 
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* 

tion fut gravé fur une colonne d'airain ; mas 
' ' * un pareil éclat tendoit plus à flétrir la. doôrine 
de l'athéifme qu'à exterminer la race néceflài» 
rement peu nombreufe des athées ; les Grecs 
tolérans par fentimem & par fyftême déteôç- 
rent les livres de Diagora? % & Fautçur mourut 
dans fon lit^ 

Un phénomène très - extraordinaire dans 
. rhiftoire de ce célèbre athée , c'eft qu'il firt le 
légiflateur de Mantinée , & que fes inftitutions 
eurent la fagefTe de cçUes des Minos & des 
Solon; les Grecs d'autant plus juAes qu'ib 
étoient plus éclairés furent diftinguer le code de 
Diagoras de fes livres ; ils flétrirent en lui k 
fophifte , & ils élevèrent 4es ft^tujçs au légif- 
lateur. 
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V A R R O N. 

jt\OME qui ne créa rien en philofophie , tif a 
de la Grèce fes erreurs & fes paradoxes ; Athe- avecDieit; 
nés lui donna en particulier fes Diagoras , & il 
feut mettre k leur tête Varron, écrivain célè- 
bre par la variété de fes connoiflances , qui n'a 
été égalé dans fon pays que par Pline le natu- 
xalifïe & de nos jours que par Freret & Leib- 
lîitz : des cinq cents volumes qu'il compofa fur 
toutes fortes de matières , il ne nous relie qu'un 
traité d'agriculture & un petit nombre de frag- 
mens , épars en diiïërens ouvrages qui sûre- 
ment ne valent pas les fiens. Parmi ces frag- 
mens il en eft un qui décelé fon athéiiine : << Les 
>> villes, dit-il, font antérieures aux dieux 
» qu'elles ont inventées, comme le peintre au 
» tableau qu'il a fait naître ( * ).» —Dans les 
principes de la nature laxomparaifon n'eft jufte 
qu'autant que l'idée eft renverfée : abrs le 
peintre eft Dieu, & le tableau eft l'univers* 

(♦) Civitates Dus quos ipfœinjlituerunt^ utpi3or tahella 
priorisfunU'^Vm.Sil^uàSâttoxnHypocrif.scntiU p. 7* 
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LUCRECE* 

A-éUCRECE, le feul poète philofophe que Romêf 
ait prodirit, alla à Athènes étudier les dogmes 
d*Epicure, & de retour dans fa patrie, il leur 
donna par fes vers tantôt élégans & tantôt 
fublimes le fceau de l'immortalité. 

Epicure, le maître de Lucrèce ^ fe trouva 
par -là le patriarche d*ime fefte dont il n'a 
jam^s été ; car il eft bien démontré , par les 
trois volumes in-»folîo du vertueux prêtre Gaf-* 
fendi , que le fondateur de la philofopHe cor-» 
pufculaire ne fut point un athée; mais il la per-» 
fonne d*Epicure eft à Tabri de la critique des 
philofophes , il n'en eft pas de même de fort 
fyftême , fur-tout quand il fe trouve rajeuni 
par le pinceau vivifiant de Lucrèce. 

Epicure & fon élégant commentateur détni- 
fent efTentiellement la divinité , en la faïfant 
végéter obfcurément au milieu des intermondes* 

Leur théorie fur Torigine des chofes ne fera 
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jamais qu'un rêve poétique; comment les ato- 
mes eflèntieIIementhomôgenes,ens'acGrochant avec Dieu. 
font-ils devenus hétérogènes ? 

Par quelle abfurde logique fera-t-on dériver 
imtelligence & la liberté de la déclinaifon des 
atomes ? 

Qu'eft-^ce qu'un fyftême fondé fur Tigno- 
rancela plus profonde de la faine phyfique, 
fur les rêveries aftronomiques de Ptolémée , 
fur fimpoflîbilité des/ antipodes , & fur la chute 
^es' étoiles? 

Au relte , quelqu'abfurde que foit aux yeux 
du philofophe Touvrage de Lucrèce , c'eft Tar- 
fenal où, depuis cette époque, les athées de 
tous les fiecles & de toutes les nations fem- 
blent avoir puifé les armes avec lefquelles ik 
ont cru foudroyer le théifme ; & réfuter le 
poème fur Iq nature des êtres , c'qft anéantir 
la Théologie politique de Spinofa, le Bon,'- 
Sens & le Syftême. 

liucrece n'eut pas le tems de preflentir le 
ravage que fon livre pouvoit fwe parmi les 
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penfeurs mal organifés : un philtre que lid fit 
^^ ' prendre fa feinme pour le rendre plus amou- 
reux , le rendit frénétique ^ & dans un de fès 
accès il fe donna la mort; il étoit âgé de 42 ans. 

Les mœurs de ce poète fiirent douces ^ fon 
cœur feniible & fa vie fans tache ; il faut fe 
mettre dans le rang, du petk nombre d'athées 
qui ont été veftueui* 

On ne voit pas que le poème de Lucrèce 
ait jamais été flétri dans l'ancienne Rome ; ce- 
pendant la religion y étoit regardée par le 
fénat , comme un frein politique, fait pour être 
refpefté par le citoyen même qui ne s'y fbu- 
inettoit pas; m^s les vainqueurs du monde 
fubordonnoient le foin du culte à l'adminiftra:- 
tion fociale : le patriotifme chez eux faifbit 
pardonner à l'athéifme, & on pouvoit atta- 
quer Dieu impunément, pourvu qu'on calom- 
niât Carthage & qu'on blafphémât contre les 
rois. 



FOt 



DE LA Nature, 129 






F O È. 

V Eï^^ ràri 65 de notre ère, parut à la 
Chine une fefte d'athées dont la doftrine avec Dieu. 
àpprochoit àflèz de notre fpinofifme ; fon fon- 
dateur n'étbit pas un écrivain vulgaire , il avoit 
pour père lé roi In-Fam-Vam , & fe nommoit 
Xekia : à Tâge de trente ans il prit le nom de 
Foëy mot Chinois qui fignifie non homme i 
& en eflêt , en ôtant Dieu aux hommes , îl 
ihérîtoit d'en perdre même le nom. 

Les lettrés vifionnaires qui ont écrit ia vie ^ 

• • • 

& les vifionnaires jéfuites qui Tont traduite, 

, . ' . ., • ' " . " • 

afliirerit qiie la fîmple infpeftiôn de la planète 

aie Vertus lui dévoila lé premier principe dés 

êtres & l'origine des chofes (*); ainfi il ert 

apprit plus en un clin-d'œil qu'Epimeiiide dans fa 

vie de patriarche, & nos philofophès après une 

expérience raifonnée déplus de foîxantefiecles. 



C*" ) Voyez les prolégomènes qui foût â la tête àii 
Confucius des miffioanaires & le di6t. de Bayle , art« 
Spino/a* 

Tome VI. \ 



130 De la Philosophie 

Foë qui ne croyoit pas fa nation encore mûre 
Part. III. ? p^^^. l'^théifine , liri prêcha pendant quarante 
ans la doftrine vulgaire ; ce ne fut qu'à Tâge 
de feptahte-neuf , quand il fe vit étendu fur fôn 
lit de mort , qu*il ouvrit ion ame toute entière 
à fes difciples : « Mes amis , leur dit cet enthou- 
» fiâfte , j'^ai trahi la vérité pendant quarante 
» ans , mais j'entre dans la tomhe (*). Le 
>> vuide eft le principe de tout : vivez heureujit 
» & ne cherchez rien au-delà ; vous étiez dans 
» le néant avant d'être , vous y retomberez 
» quand vous ne ferez plus. >y 

Les bonzes de la Chine partirent de ce tef- 
tament de mort y pour divifer la doftrine de 
leur fondateur en deux : ils appellerent Tune la 
doBrine publique , &: l'autre la doàrinefeerete: 
la première coniifïoit à fe foumettre aux dog- 

( '*' ) Le même événement efl arrivé 1500 ans après ; 
nous avons vu un prêtre « dans un teftament de mort , 
avouer que pendant fa vie il avoît trompé les brebis 
iàcrées dont il étoit le pafleur, & leur tenir mot à mot 
le langagie que tient ici Foë à fes difciples : tant les fèc- 
taires de tous les fîecles & reflèmblent! -*-/• Voyez cl> 
après l'article Mi^er.^ 
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mes jx)litîques de l'état où Ton vit ; mais ce 
n'étoit que le ceintre d'une voûte qu'on détache , i^^^OiÊL 
quand l'édifice efl acKévé ; dès qu'on étoit fuffi- 
iamirient initié dans las myfleres de la fefte ^ 
on parloit fans voile ^ & on expliquoit aux 
profélytes le code affreux de l'athéifme; 

La parfaite apathie des ftoïciens , ou fi Ton 
veut , la doârine de rautomatifme, fe lioit dans 
l'imaginattion des partifans de Foe avec fon 
fyftême ; les commentateurs de fon évangile 
débitoient que plus on s'approchoit de la nature 
d'une pierre , plus on devenoit femblable ^i 
premier principe (*):■-=• tous les fcélérats qui 
avoient des remords , cherchoient alors à de- 
venir pierres , & l'athée de cabinet fit éclorre 
les athées de cour; 

( * ) Voyez fur l'apathie la cetrefpdriddtice du doEieut' 
Toung & de Fontendlt , au tome III de cet ouvrage^ 



1 
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AVERROÈS; 

I 

J E franchis un intervalle de pràs de douze 
Part. III. cents ans; pendant ce tems-là on ne rencontré 
pas un feul athée de principe : le petit nombre 
des détrafteurs de Texiftence de Dieu qii pa- 
rurent alors , furent des difciples de Lucrèce qui 
le commentèrent obfcurément , mais fans dog- 
matifer, 

Averroës ^ fi célèbre dans TÉurope , pour 
% avoir traduit Ariftote en' arabe, avoit des fen- 

timens très-libres fur Dieu & fur les cultes reli- 
gieux de la terre : il appelloit le chriflianifme là 
religion des aveugles, à caufe de Tobfcurité de 
fes dogmes; le judaifine la religion des enfans , 
à caufe de la frivolité de fes cérémonies , & le 
mahométifme la religion des pourceaux, à 
caufe de la licence de fa morale. 

Son athéifme fit tant de brmt à Maroc où il 
éxerçoit la première des magiftratures , que lé 
fouverain l'obligea à fe rétrafter à la porte de 



D E LA N A T U R £. 13} 

la mofquée, & en vertu de la fentence royale, 

tous les Mufulmans eurent la pernûffion de lui ^y£c Oxi v. 

cracher au vifage. Averroés fe fournit à tant 

d'opprobres ; il rentra chez lui flétri , confpué y 

fifflé 9 mais plus athée que jamais. 

Averroës peut être regardé comme le chef 
d'une fefte d'athées qui fubfifte encore parmi 
les Mufulmans ; on les appelle manfirini , ou 
les pqffiffiurs du fecret ; ils font en général 
plus lettrés que le refte des Turcs , & on en voit 
beaucoup à Conftantinople (* ) : le grand 
muphti qui repréfente le pontife de Rome, & 
qui en a fi non le pouvoir , du moins l'intolé- 
rance , cherche autant qu'il efl: en lui à exter- 
miner ces malheureux , foit avec le cordon des 
muets, foit avec la flamme des bûchers. Bayle 
rapporte que de fon tems on en fit périr un à 
Conftantinople avec beaucoup d'éclat ; il fe 
nommoit EfFendi : on lui offrit la vie , s'il fe 
rétraéloit : il répondit que la vérité lui ctoit 

( '^ ) Voyages de Getnelli Carrerî , tome I , page 4o<^ 

I»» • 
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plus chère que le jour , & il mourut martyr de 
?^T^«I'l?athéifine(*). 

Averroës mourut en i ii6 , juge fiiprême des 
mêmes Mufulmans qui avoient craché fur lui 
à la mofquée : ce qui n'eft point extraordinaire 
dans un état fournis au pouvoir abfolu. 

( * ) Bayle , œuvf • diver£ Paralkk âc VathéVmt Sr 
de l'idolâtrie. 
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POMPONÀCE. 

ic^OMPONAGE,né à Mantoue, patrie de 

Virgile & de Sannazar , étoit de la taille d'un xv£ç Di^u. 

Lapon ; ce pygmée avoit la tête d'Encelade, 

& tenta tant qu'il vécut , de détrôner la 

divinité. 

Son livre de V immortalité dt lame , où il 
la nie ; celui des enchantemens , où il fe feit le 
défenfeui»de l'influence des aftres ; & celui du 
deftin , où il fe joue de la providence, firent 
beaucoup de bruit en Italie ; on les mit à l'in- 
dex; mais l'auteur ne fut pas brûlé , ce qu'il 
feut attribuer en partie à la circonipeftion de 
fon caraftere ; car il avoit pour maxime de 
parler en homme crédule , & de penfer en phi-^ 
lofophe. . 

Pomponace avoit la plus haute idée des 
philofopjies : ce font y dit-il dans un de fes 
ouvrages , les feitls itres qui mérittnt le nom 
d hommes ipour le$ autres^ il faut les regarder 

I iv 
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comme de /impies figures y propres à remplit 

Part III 

* Us vuidts qui font dans V univers* 

Ce bébé de 1-athéifme étoit un des phis 

vîolens enthoufiaftes du péripatétifine : on 

peut même dire que ce fceptique qui croyoit 

au-defTous de lui de fe profterner devant un 

Être fuprême , adoroit réellement Ariftote. II 

mourut dans fon.lit y ver$ le milieu du feiziemç 

ûecjie. 
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OESPERIERS. 

< 

1/ESPERlERS fut, dit-on, un des* pré- lhomme 
curfeurs de Spinofa , & on le prouve par fa avec Du». 
petite fatyre du Çymbalum mundiy où il 
s^amufe aux dépens des adeptes qui cherchent 
le^rand œuvre, des chevaux qui parlent, & 
des chiens tfAftéon : dès que le livre parut , il 
fot brûlé par le parlement , & cenfuré par la 
Sorbonne ; q%. Ta réimprimé au commence- 
ment de ce fiecle , & on voit à fa lefture qu'il 
pèche bien plus contre le bon-fens , que contre 
la divinité. 

• . ■ * 

Defperief s avpit été valet-de-chambre de la 
fçeur de François premier : il fe perça de fon 
épée dans fon palais au milieu d'un accès de fré- 
néfie : les théologiens ne manquèrent pas alors 
derenouveller leurs anathêmes; ils perfiiaderent 
^la nation , que l'écrivain qui s'étoit tué comme 
Lucrèce, devoit avoir été athée comme lui, ce 
^ pourfoit n'êtrejçrirai qu'en Sorbonne. 
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R U G G E R I, - 

JLà E Florentin Côme Ruggeri , s'introduîiît 



Part. IIL en qualité d*aftrologue à 1^ cour de Catherine 
de Médiçis ; il entra dans une cohfpiration, & 
on lui fit fon procès : fon principal crime étoît 
d'avoir percé au cœur une image de cirejqiri 
repréfentoit Charles IX ; on l'appliqua à U 
queftion , il la foutint avec intrépidité, & on ne 
le condamna qu aux galères ; mds bientôt après 
1^ iëne-mere qui avpit befoin de l'influence 
des planètes pour s'endormir fur fes crimes , 
le rappella à la cour & l'aftrologue flétri devint 
plus puifïant que jamais. 

Ruggeri fous le grand Henri IV , devint 
hiftoriographe de France (*):mais au Beu 
d'écrire les mémoires de fon fiecle , il ne fit 
que des almanachs, 

Cet Italien pafle pour avoir été un des athées 
les plus eiïrénés que l'Europe ait vus depuis 



( '^ ) Thuanus de vitâfuâ, lib. VI, 
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Kâgoras : fon fîecle le jugea ainfi fur fes alma- 

nachs & fes hprofcopes : la poftérité plus fenfée , ^y^ dJ^ 

ne le conjefture que par le délire de fa mort. 

Les prêtres s'étant rendus chez lui avec leur 

cortège fiinebre, & voulant l'intimider par 

l'image d'un Dieu irrité & de l'éternité des 

pênes i infcnfés que vous itcs , leur dit - il , 

y a't^il à! autres démons que les fanatiques 

qui tourmentent notre exiftence , & d'autre 

Dieu 9 que les rois qui la rendent heureufe f 

Il expira en 'proférant ces blafphêmes ; fon 

cadavre fiit traîné fur la claie & fef cendres 

jetées à la voirie (*). • 

f "_" ■■■ ■ ■ . . '■■ . '■■' ' ' .■■ ■ ■ ! ■ 

( * ) Dia. de Bayk , art* Ruggeri. 
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Ju'athéisme du malheureux prêtre Napo? 
'*^ • litain Vamni, eft encore plus configné dans fa 
vie que dans fes ouvrages : prefque tous fes 
Jivres font imprimés avec privilège & refpirent 
Torthodoxie & la barbarie de fon fiecle; il n'y 
a que fes dialogues fur les merveilUs de H 
nature où Ton puiffe entrevoir la ' licence (fe 
fes opinions ; c'eft-là qu'il confeille de décharger 
le% ville^des vieillards , des fainéans & de tout 
lesJiommes inutiles à la patrie, &: de mettre 
aînfî à mort tous les ans un million d*hommes 
comme des ronces qui étouffent les plantes 
falutaires ; idée atroce , mais qu*il avoit puifée 
dans la légillation de Lacédémone : car il 
n'étoit pas fait pour tirer de fa tête même une 
erreur. 

Le minime Merfenne qui auroit été le plus 
obfcur dçs moines, qui font les plus obfcufs 
des hommes ^ fans Thonneur que lui fît Def» 
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cartes de cultiver ikcorrefpondance , oùl 
bprimer que Vanîni étoit parti de Naples avec^Dieu. • 
avec douze apôtres pour convertir l'univers 
à Tathéifine ; mais ce malheureux métaphy- 
fiden n'étoit ni afïèz éclairé^ ni affez en- 
thoufiafte pour fonder une fefte ; l'origine de 
ce conte fut fans doute quelqu'épigramme 
téméndre contre le chriftianifme , & il &lloit 
être àuffi ftupide que Merfenne pour la rap- 
porter féiiéufement ^ afin de flétrir la mémoire 
de Vamni. 

Quoi qu'il en foit de ce fait, le fôphifle 
Napolitain parla d'une manière afïèz inccm- 
fidérée pour qu'on l'accufat d'athéifme devant 
le parlement de Toulôufe ; fon procès lui firt 
fait avec une atrocité que la même ville n'a 
renouvellée que de nos jours dans l'abonûnable 
procès de Calas : on le condamna , non pour 
avoir propofé aux légiflateurs d'afïaflîner les 
membres inutiles de la fociété , mais pour avoir 
:onfervé chez liû un crapaud vivant dans un 
^afè j ce qui étoit aux yeux de fes juges ime 
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preuve évidente de magie : on poufla la <lé^ 
^^' mence jufqu'à le condamner comme athée & 
comme adorateur de ce crapaud , ce qiri eft 
contradidotre v m^s 1^ logique du fanatifine 
n'eft pas ceHe du lxw>fens,' 

la fentence de Vanini fut ekécutée en 1 6 1 9 ; 
il eut la langue coupée & fut brûlé vif ;^ on 
aflure qu'un moment avant fon fupplice, 
l'exécuteur lui ayant ordonné dé demander 
pardon à Dieu, au roi & à la*jûffice, il 
répondit : Je ne crois pas en Dieu ; je riâ 
* point offenfé le roi i & je donne la juflicc 
aa diable ( * )^ 

Dans ces tems de barbarie on ne réfutoit 
point l'athée ,- on le brCiloit ; c'étoit Tunique ' 
jurifprudencè de nos climats : comme fi noi 
pères avoîent appréhendé qu'on n'oubliât 
qu'ils defcendoieht de ces adorateurs de Teu^ 



( *) Voyez fur la plupart de ces feîts la vie de Vanin^ 
imprimée à Londres en 1717 » & dédiée à mylord North: 
car Vanîni a eu un iiftoïkn aùffî bien qu'Alexandre 81 
Charles Xllr 
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tatès qui bruloient dans des paniers d'ofier 

leurs Jejjîhté & leurs Iphigénie. avec£)ieÎw 

Quelque tems avant le fupplice de Vanini , 
on avôit brûlé dans Paris un homme foupçonné 
tfavôir dogiiiatifé fecrétement en faveur de 
Fathéifoie; ce malheureux , dont le nom même 
n*eft pas parvenu jufqu'à nous , difbit qu'il 
n^ âvoit d'autre Dieu dans l'univers qu*un 
torps pur & lans tache: auffi quand on le 
brûla il avoit encore fa virginité ( * ) i cet 
athée dVne nouvelle efpecè étoit un frériétique 
ôhfcur , qm fut opprimé par des frénétiques 
piiflkns : & dans tome fociété l'abus de la 
tdifon eft encore moins dangereux que l'abus 

du pouvoir. 

- • - - ....... 

i*) CEuvres diverf. de Bayké '— ParalkU de Va* 
thiifm & de ndolâtric. 
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B R tr N t 

\ariORDÀNO Bruni, un des plus grands 
Part. IIL 

propagateurs de l'athéifine quait produits le 

feizieme fîecle , compofa une foule d'ouvrages 
qui n'ont de mérité que leur cynifine & leur 
rareté : celui où l'impiété de cet Italien fe 
âiontre le plus à découvert , fut imprimé à 
Londres chez le lord Sydnei , l'un des plus 
grands hommes de l'Angleterre ; il a. p(m 
titre la déroute de la hête friortiphdntè. ( * ) 
L'auteur fuppofe que Jupiter indigné de voir 
fon culte fi négligé 9 affembla toutes les conf- 
tellations , & leur repréfenta que l'ofïènfe étoit 
d'autant plus .grande , qu'il leur avoit impofé 
à prefque toutes le nom d'une divinité ; ce qui 
faifoit du ciel un livre de théologie. Momus 

( * ) Spaccio délia beftia triomphante* — Addifibn 

clit , que de fon tems ce petit pamphlet contre les 

religions étoit devenu (î rare qu'on Tachetoit trente 

' louis. Voyez le Spectateur ^ tome IV, diic. X^VIL -— 

. Un moyen bien fur de faire tomber dans l'oubli tous 

ces tivres merveilUux , feroit de les réimprimer. 
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répôncUt qu'il falloit Tattribuer aux contes 
fcandaleux qu'on avoit faits fur ces n^êmes ^vec?Dieû. 
divinités , & à ce fiijet le prétendu Lucien 
des athées détruit tous les cultes de la terre: 
la conclufiôn de l'apologue eft que Jupiter 
bannit les divinités ^u ciel & donne le nom 
des vertus aux étoiles. 

Si du moins Bruni avoit fubftituë le culte 
fimple & fublime du théifme aux cultes extra* 
vagans dont la terre de tout tems a été inondée ^ 
on Im parddnneroit d'avoir défendu la meil* 
lettre dés caiifes dails la plus infipide des 
allégoriesi 

Mais on voit par foii traité • de X Infini ^ 
f)ar fon Souper du jour des cendres ^ &c. que 
c'étoit un fophifte fans principe & fans ca- 
raft-ere ; U s'étdit propofé d'anéantir Pieu 8p 
l'inquifitioft ; Dieu lui a pardonné peut-être > 
pour l'inquifition elle le fit brûler vif > &. la 
fenten^e du faint-ofiice fut exécutée à Vènlfe 
€n 1600. 

Tome Vî. IL 
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GAMPANELLAi 

^£ dominicain de la Calabre débuta daiis 
Part. III. ^^ ordre par un crime que lés moines ne par- ' 
donnent jamais ^ celui <J^voir raifon contre! 
fes anciens : le plus frénétique de fes cônfrerci 
l'accufà d'avoir voulu livrer Naples aux en- 
nemis de l'état, & ce qui dans ce tems-là 
paroiflbit encore plus grave , d'être tm héré- 
tique. Campanella fut puni par vingt-fept arts 
de prifon , & y fubit la qudtiôn jufqu'à fept 
fois d^ns l'efpace de vingt-quatre heures ; je 
iie ferois point furpris qu'une oppreffion aufE 
longue & auffi abominable eût porté ce mal- 
heureux à blafphémer contre la providence ; 
l'effet du crime triomphant eft de rendre Dieu 
.plus cher à l'homme éclairé & de faire un 
athée de l'homme fans principes. 

Campanella devenu libre fit imprimer à 
Rome fon Atheifmus triumphatus , où toutes 
les objeftions contre Dieu font expofëes avec 
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force, tandis que tout èft vague & infipide 
dans les réponfes ; cet ouvrage ppurroit être ^yj^ Oiev. 
intitulé Atheifmus triumphans ; les biblio- 
graphes qui jugent des livres par le frontifpice, 
rangent cet ouvrage parmi les apologies du 
' chriftianifme ; & il eft probable que c'eft Tau- 
1^ . torité de ces quinze-vingts de la littérature qui 
^ ia empêché le iaint-office de mettre ce livre à 

L * ' 

F findex. 



f 
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B E R I G A R D> 

V/'ÉTOIT un fophifte, grand partilan as 
* quiddités & des catégories , qui profefïà avec 
diftinftion la philofophie à Pife & à Padôue; 
fon Circulas Pifanus & fes Duhitatiotus 
Gaiilœi Lyncœi 9 renferment , les germes de 
rathéîfme le plus réfléchi ; il attribue au hsvfàrd 

* . » 

la fondation du monde , jette des doutes fur 
Fexiftence divine ^ & anéantit la providence; ce 
qu'il y a de bien extraordinaire , c'efl que fes 
livres furent approuvés avec éloge par lé faint- 
office. Mais aucune contradiftion ne doit éton- 
ner dans un tribunal efTemiellemem contre 
nature» 
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KNUTSEN. 

i^'E Diagoras Allemand eft très-connu, pour {Ju^^^^ 
avoir tenté d'exécuter le projet que le calom- avec Dieu, 
niateur Merfenne prêta à Vanini : il voulut 
fonder une feâe d'athées fous le nom Garnis 
de la confcience; on y entroit en promettant 
de imer Pexiftence de Dieu & Timmortriité de 
famé , & dîe ne fe conduire que par les lumières 
de la raiibn. Les dogmes de cette nouvelle pro- 
feflîpn de foi font coniîgnés dans deux dialo- 
gues allemands de Knutfên , qui font un chef-» 
d'oeuvre d'extravagance (*) *, le patriarche de 
la feôe fe vantoit d'avoir trouvé beaucoup 
Garnis de la confcience : ce qui étoit le moyen 
le plus ingénieux d*en faire naître ; mais malgré 
fes prétentions , fa tombe renferme aujourd'hui 
fon nom , fa fe6l:e , & fes ouvrages. 



T»r 



( '*^ ) On connoît auffi de ce fophide une lettre latine 
qu'on peut lire oans les entretiens fur divers fujets dUhif' 
toire & de littérature y par le iàyant la Croze. 

K iii 
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Au refte, fi Des-Barreaux a été vraiment un 
■ athée, il Fétoit fans principe, & de quel poids 
feroit le fufFrage d'un Épicurien qui, tant qu'il 
fe portoit bien, faifoit des épigrammes contre 
Dieu , & à la moindre indigeftion , lui deman- 
doit pardon , dans des fonnets qu'enfuite jl 
aimoit à défavouer i 
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LISZINSKL 

%^ ASIMIR lifzinskî , gentilhomirie Polonois , 5 



s'étojt fait un ennemi d'un éyêque de Pofna- avecDieu^ 
nie ; celui-ci Taccufa d'athéifme à la diète de 
Grodno , & conwnç il étoit très-pui/ïant, il fiit 
écouté; malheureufement, on avoit trouvé 
chez liizinski un manufcrit où il foutenoit 
que c'étoit Thomme qui étoit le créateur de 
Dieu ; il n'en fallut pas davantage pour con- 
damner l'auteur au feu : la fentence fut exé- 
cutée en 1689 , &L {es cendres ayant été ipifes 
dans un canon furent tirées en l'air du côté de 
la Tartarie ( * ) ; on voit que chez toutes les 
nations, on s'eft permis très - légèrement de 
brûler les hommes* pour la caufe de Dieu. 



i*) SpeBateur d'AddiiIbn« tome IV t dift. 27* 
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H O B B E s. 

^E célèbre fceptique de l'Angleterre n'atta-. 
A|^T. III* qy^ p^ |g ^iiéjfn;jg avec des argumens de 

l'école j Qu dans des vers oubliés : il étaya le 
génie de Lucrèce de fa puifïknte dialeftique: 
c'eft à lui peut-êtte qu^on doit Spinofa , & il 
eft bon de s'arrêter un moment fur fa perfbnne 
& fur fes ouvrages. 

Hobbes naquit à Mamekbury , Tannée où la 
flotte invincible de PhiUppe II fut détruite par 
les tempêtes; il fut dans fa jeuneffe de la fociétd 
du chancelier Bacon : c'eft chez ce beau génie 
qu'il apprit à détruire non l'idée de Dieu , m^$, 
les préjugés des hommes. 

Londres commençoit à devenir le foyer de 
cette guerre civile célèbre, d'où devoît dériver 
la conftitution angloife , le chef- d'œuvre des 
gouvernemens , & le feul de l'Europe moderne 
où l'on ait cimenté par des loix, le contrat qui 
lie un roi à fes peuples. Hobbes étudia la poli- 
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tique en lui-même , & non dans les livres fri- r" 
voles de fes contemporains , & le fruit de fes tra- ^veq dieu. 
y auXjfut fon traité ^^z citoyen & fon Lcviathan. 

Ces deux ouvrages qui, malgré les erreun 
gu'i^ renferment, refpirent la tolérance & 
Tamour des hommes , ne furent accueillis d*au- 
cun pafti : Hobhes étoit philofophe & ne pou- 
yoit fe faire entendre par des rebelles ou par 
des eiclaves. 

Obligé, de quitter TAngleterre, il vint en 
France; Richelieu régnoit alors pour Loins 
XIII , & le défenfeur des droits du citoyen fut 
accueilli de Taflàffin des de Thou , des Maril- 
lac & des Montmorency, 

Une difpute qu'il eut dans ce tems-là avec 
Defcartes fur les loix du mouvement , acheva 
de développer dans fon efprit les germes de 
Tathéifine ; il s'en falloit bien que fes principes 
f^flent les mêmes que ceux de fon adverfaire : 
le philofophe François étoit parti de cet axiome, 
je penfe , donc je fuis ; celui de Mamelsbury , 
pofa pour bafe de ùl métaphyfique : je penfe , 
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don: la matière peut penfer ; quoique Finfîni 
* fépare ces deux fyflêmes , il eft venu de nos 
jours un Hardouin qui a mis d'accord leurs 
auteurs en les tangeant tous deux dans la claffe 
des athées. ^ 

lie philofophe a appelle de ce jugement par 
rapport à Defcartes : il n'en «ft pas de même 
de Hobbes; on ne peut douter à la lefture 
réfléchie de fon corps politique , de fon décO' 
meron j de fes écrits polémiques contre l'évê- 
que de Derry , qu'il n'eût les fentimens les plus 
audacieux fur la divinité. 

Son grand principe que tout s'exécute par 

r 

des loix méchaniques, & que la matière par fa 
feule énergie a prodiût &conferveleTyflême des 
êtres, conduit au dogme deftrufteur de la fatalité. 
Ses axiomes politiques que la nature a donné 
à tous , le droit à tout , même à l'ofFenfè ; qu'il 
n'y a point de différence entre le jufte & Tin- 
)iifte, & qu'on n'eft vraiment bon ou méchant, 
que dans la ville où l'on vit , renverfent efTen- 
tiellement la çiorale du genre humain, 
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Hobbes né le plus indépendant des êtres qm 



refpirent fur ce globe, foutenoit que l'athée ^qj^^^ 
ne donnant pas fon confentement au pafte de 
Thomme avec Dieu , rfétoit point fous fort 
empire , & ne devoit point être obligé d'obfer-»- 
ver fes loix ( * ) , comme fi le modérateur des 
inondes reflembloit à nos foibles defpotes , dont . 
un Caton rend la tyrannie inutile en fuyant, ou 
par un coup de poignard. 

Le philpfophe de Mamekbiify croyoit le 
premier dogme du théifme tellement inutile aux 
légiilateurs , qu'il a écrit que fi dans une repu- 
Uique où Ton ne reconnoîtroit point de Dieu , 
quelque citoyen venoit en propofer un , il le 
feroit pendre. 

Quelqu'atroces qite foient ces propofîtions . 
ce ne furent point celles contre lefquelles l'An- 
glaerre réclama : c'étoit fa liberté qui Toccu- 
poit alors & non fon culte; ou plutôt elle n< 
s*occupoit de fon culte que par rapport à fi 
liberté; aufîi quand Hobbes imprima que 1; 



^m 



(*)P««Ve,cap.XlVikXV. 
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; fanftion civile étoit néceflàire à la religion ,' &: 
Part. 1. ^^ j^ ^^.^ pontife étoit le magiftrât , cette 

vérité éternelle fouleva la moitié de la nation ; 
les prêtres qui avoient intérêt que Tétat fut dans 
l'églife & non l^églife dans l*état , anàthématî- 
ferent le philofophe, & ils en 'firent un athée 
non pour avoir nié Dieu ^ inais pour avôif 
prévenu les crimes du fecerdocei 

Hobbes odieux à une partie de l'Angleterre 

Dar Tâudacé de fes écrits politiques , fut foup- 

;onné d'avoir favorifé Cromwel dans fon régir 

îde : ce fait n'a jamais été avéré ; on ne pitt lui 

tprocher à cet égard qiie cette phrafè du 

eviathan : « Les fujets né font obligés envers 

leur fouverâin que tant qu'il lui refte le pou- 

ivoir de les protéger (*). » I.e fophifte dé 

lamelsbury efl déjà aflez coupable envers les 



[ * ) Oblig'atio civium erga ewn qui fummam habet 
'efiattm^ tandem nec diutius permanere intellegitur 
manet potentia cives protegendL — Charles I étoit 
s maliieuteuièiiieiit hors d'état 6e protéger fé$ fuîets 
es : il n'en ùàloït pte tant peur empoifôiiBér les 
du phiiofbpheé 
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lommes fans charger encore 1k méixHnre du 

j , „. L*HoMMe 

crime de rebeUion, avec Duo. 

Hobbes mourut tranquillement à l'âge de 91 
ans regretté de tout ce qui Tapprochoit ; car il 
étoit fils tendre 9 citoyen édairé & bon ami; 
ainfi il refferroit par l'exemple de ik vie les 
vertus fociàles qu'il relâchoit par Fimempérance 
^e fk plume* 

Une û finguliere contradiâion n^étoit pas la 
feule qui caraâérisât la perfonne de ce phibfb- 
phe: ce ïceptique qm nioit hautemeitt qiTil y 
eût une fuMance diftiné^ de la matière 9 avoit 
tellement peur des efprits , quî ne pomroit 
refter feul dans une chambre fermée (*) ; il 
vanta l'excellence des mathématiques & il 
^vit comr'èlles ; il profita de l'exceOeme dia- 
kâique de Bayle^ & il aâfeéb. pcNir Im le plus 
Souverain des mépris; Hobbes^ en un mot , 
&t un homme extraordinaire 9 mais ne fera 
Jamais un grand homme^ 

^*) Londres^ tome U* page ]3« 
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S P IN b S Ai 

\j E fameux athée tant ché & fi peu lu , naquit 
Part. III* ^^ ^^^^ ^^^ j^jf Portugais , établi à Amfter- 

dam ; Taétivité de fon génie s^èxe^ dé bonne 
heure : trop éclairé pour admettre (ans motif 
les idées reçues , il commença par fe faire le juge 
de la religion de fés pères; les rêvefî^ du rabi- ] 
nîfme rfétoiènt pas de nature à pouvoir germe^ 
dans fon entendement ^ & il ne tarda pas: à les 
rejeter : les jirifs instruits de cette apoftafie 
. fecrete craignirent les fuites de fa franchifè , & 
répondirent à fes argumens par un coup dfe 
poignard 

Spinofa revenu de fa bleflure abandonna 
publiquement un culte qui autorifoit Ic^ âtfîaâï- 
nats , & fe K vra tout entier à la phiiofophie , 
l'amie des mœurs & de la tolérance ; il laiflbk 
pafler quelquefois trois mois entiers fans; fbrtàr 
dé fon cabinet t cette perfé vérance dans le tra- 
vail auroit fait de ce philofophe lé rivai de 

Defcartes, 
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Dèfcàrtes., s*il avoit eu fa logique & fon génie. 

Spinofa ^ en adoptant le dogme eif&éné de avec Dieu* 
Diagoras, confervà les mœurs de Socrate; il 
avoit la fobriété des honzes & de nos anacho- 
rètes: fon défintéreflèment étoit fi héroïque, 
que malgcé la mocUcité de £i fortune , il remit 
aux héritiers de l'infortuné Jean de Witt une 
penfion de 200 florins que lui faifbit ce grand 
homme : on ne le connoi^oit dans fa folitude 
que par fes bienfaits : il fembloit que ce ver- 
tueux fophifte cherchât à rendre à la terre par 
l'exemple de fa vie , le Dieu qu'il lui raviflbît 
^ par fon fy ftêmè. 

Ses travaux inconfidérés réunis à fes mal- 
heurs abrégèrent fes jours : il mourut à la Haye, 
âgé de 45 ans , avec les regrets de tous les gens 
de bien qui n'avoient pas lu fes ouvrages. 

Spinofe ne tomba que par degrés dans l'athéiP 
me; il en paroifToit très-^loigné au commen- 
cement de fa carrière philofophique , quand il 
publia les Principes de Defcartes démontrés à 
la façon des géomètres : mais il en eft de ce 

Tome VI. L 
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juif célèbre comme- de Bayle : fon fcep^cifme 
Part. IIL ^^^^ ^^ ^^^ corrofif qui commença par mor- 
dre fur lés erreurs & qui attaqua enfiike te$ 
vérités de la nature* 
v^ Le premier ouvrage où Spinofa fut hii-même, 
eft ce fameux traité Théologa- politiqm ^ 
où il examine ks cultes religieux en citoyen du 
monde ; fes principaux traits font dirigés contre 
k légiflation dé Moyfe y les prophètes ^des 
juife & leurs miracles. S'il faut croire ce dange- 
reux fceptique , lé légiflateur Hébreux étoit un- 
fanatique imbécille y les prophéties n'ont pas 
plus de poids que les oracles des Sybilles , ë{, 
les miracles font impoflibles : il y a au refte des 
recherches immenfes dans cet ouvrage , & 
i Newton y avoit puifé les principes fbndamen* 
taux de fa chronologie. 

Les œuvres pofthumes dé Spinofa , bien pluf 
hardies encore que le traité Théologo-poli* 
tique j, renferment fa vraie profellîon de foi r 
il expofe fon fyftême avec un ordre géomé^ 
trique qui étonne; le &meux comte de Bo^taifl'» 
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Villiers Ta analyfé avec précifion dans un livre ^, 

qui a pcftir titre Réfutation de Spihofa : cette tyfcDaL 

réfutation annoncée dans le frontifpice ne fe 

trouve pas dans l'ouvrage ; & il eft probable 

que c'eft afin de faire pâflèr le poifoh , qu'on a 

écrit fur lé vafe le mot d'antidote. 

Suivant ce héro^ des athées modernes , il n'y 
a qu^ùnè feule fubilance douée de l'étendue & 
de la j)enfée ; tous les êtres de l'univers font des 
modes de cette fubftance , qu'on peut appellér 
Dieu , fi l'on ne veut pas effaroucher le vul- 
gaire; un autre ordre de chofes que celui que 
nous voyons efl impoflible ; les caufes finales 
font une chimère , & le monde ne fe meut que 
pair les loix d'une aveugle fatalité* 

Bayle, qui malgré fon pyrhônifme h'étoit 

w 

qu'un théifte inconféquent, a réfuté ce fyftême 
d'une manière triomphartte ( * ) ; il a prouvé 

— — É1M*m ' || < É I I I J «I— — ■ ■ II » 

f 

i*) Voyez ibn Diâiofn. hi/lor. au mot Spinofa ; vous 
y trouverez des chofes : fi vous ne voulez que des mots 
& dût iniures , Hfez l'ouvrage qui a pour titre : Arcana 
athUfmi revelata phihfophiœ 6r paradoxa refiitata exa» 
mine traSarûs Thtoloeo*poMci^ authore Cupero^ & 

L.ij 
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qu^une fubftance unique ne peut êtrecompofée 
Part. IlL ^^ parties hétérogènes & divifibles co^nme b 
matière; que ce monde n'efl; pas le meilleur 
des mondes poffibles ; que des effets fans caufe. 
font une contradiftion dans les termes ; & que 
Dieu dans cette hypothefe étant fujet à dérai*^ 
fonner avec les fophiftes , à être violé avec 
Lucrèce , & à iê manger avec les Cannibales , 
fe trouve le plus extravagant des monftres qui 
foîent fortis de l'imagination des mythologiftes 
& des théologiens. 

La phyfique de Spinofe a pour bafe la chi- 
mère Cartéfîenne fur le plein. Sa métaphyfîquc 
roule fur le néant des abftraé^ions : fa morale 
dérive d'une ignorance profonde de la nature 
des hommes & de leur rapport avec les êtres 
qui ies environnent. — Quand un athée marche 
ainfi fans cefle fur des fables mouvans , il eft 
difficile qu'il parvienne à la vérité auflî-tôt que 
le thélfte, qui fuit d'un pied ferme une route quilui 
a été frayée par i|he chaîne de grands hommes. 

Us critiques difufes du béoédiain Lamy OU du mioKhe 
Bredembourg. ^ 



/ 
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ar 

T O L A N D. 

VyE fceptique Irlandois étoit né avec une 

ame fiere & indépendante • oue Findige^ce L'Homme 

.. AVICDIIU. 

aiguUlonnoit fans humilier & que l'oppreffion 
îrritoit iajis abattre ; le premier ouvrage qvTd 
publia fut fon Chrifiianifme fans myftcres , la | 
moins audacieufe de fes déclamations contre le 
culte de fes ancêtres : on le flétrit dans la patrie 
au lieu de Hnôruire ; on l'opprima au lieu de le 
réfuter : alors fa plume ceiïk d'être circonfpefte; 
il lança contre tous les cultes religieux fon 
Nazaréen , fon Panthœifticon & fes Origi" 
nés ( * ). Il fembloit que cette attaque dût irriter 
les ferpens du fanatifme : mais contre l'attente 
générale , ils ceflèrent ^ fiffler , & Toland 

I 

( ^ ) Le chriftianifine fur-tout étoit à fês yeux une 
idole qu'il iè âifoît un devoir d'abattre : on voit dans 
îi% ouvrages les plus étrangers â la religion des traces 
de ion animoiîté contre ce culte ; il a fait une vie de 
Milton, où â propos de VEihon B^/îliki^ attribué â l'in- 
ibrtuné roi Charles I , il fe îoue de nos livres iâcrés ; fk 
^reur eô trop ouverte pour tftre dangereufê. 

V • •• 

L ig 
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perfëcuté pour avoir combattu un cuhe^ ceflà 
de l'être quand il les attaqua tous. 

Les idées extraordinaires , je ne âis pas les 
idées juftes, fe rencontrent en foule dans les 
ouvrages de Toland ; il eft le premier ou plutôt 
le feul écrivain qui ait avancé que Moyfe étoit 
aufH at}}ée que Spînofa : le favant Huet a eu la 
fpiblefTe de réfuter férieufement ce paradoxe,. 

Toland étoit lui-même athée ; & quoique 
n'en faffe pas Faveu ^ on le voit évidemment 
dans fes ouvrages. Il mourut en 1712 , en 
difant : Je vais dormir. 
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MANDEVILLE. ^^ 

V/E médecin HoUandois publia dans la patrie 



déSî Locke & des Newton tous les ouvrages ^vbcQïïU. 
audacieux auxquels il doit une forte de célébrité; 

é 

fes Penf/es libres & la FabU des Abeilles font 
les feuls que confervent lès î)ibîiomanes ; le 
cynifme s'y montre à découvert ; fauteur y 
nie la diftinftion du jufte & cïe f injufte , & 
tente défaire Tapologie de la licence 8ç des cri- 
me^ : fans Tallégorie qui fert de vcnle à ces dog- 
mes atroces , Tathée hii^même ne poufroît les 
lire* Mandeville mourut à Londres en 1733 , 
après avoir vécu dans les principes (jui dirigç- 
rent fa plume. 
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M E S L I E R. 

JLl y avoit en Champagne un curé de moeurs 
irréprochables qiri vivoît en ftoïcien , & don- ' 
noit à l'indigent chaque année le re&e de fon 
revienu ; on le propofoit à Hncrédule comme 
l'exemple du fiicerdoçe : il mourut en 1753 ; 
on chercha fon teftament , & on trouva fous 
ce titre un manufcrit très -volumineux, fiir 
, Teixveloppe duquel étoient ces mots adreffés 
à fes paroiffiens : a Tjsà vu & reconnu les- 
>^ erreurs, les folies & les méchancetés des 

* 

M Jiommes ; je les détefte : je n'ai ofé le 
» dire pendant ma vie ; mais je le dirai au 
»> m^ns en mourant. Puifle ce mémoire , 
» écrit de ma main , fervir de témoignage à 
» la vérité! n 

On ouvrit ce manufcrit & on y lut avec 
étonnement une critique naïve & groffiere de 
tous les dogmes qu'il avoit prêches pendant 
vingt ans : fon but ëtoit d'anéantir toute reli- 
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|ion , même ceQe de la nature (*) ; on ne traîna 

pas fon cadavrç fur la ckde , fuppiice cepen- avecDieo» 

dant bien plus fait pour fon crime que pour le. 

fiddde. 

Quelqu*éloge qu'on faffe de la vie privée 
de Meflier , il ne fera jamais mon héros. Un 
honnête homme qui a des doutes fur fon culte, 
rfentre pas dans le facerdoce : il ne prêche pas 
pendant vingt ans dés dogmes dont il croit 
voir Fabfurdité ; il rfeft pas hypocrite toute ia 
vie, pour être philofophe quand il ne fera 
plus. —Si toutefois on efl philofophe quand on 
l'avit à l'homme fon Dieu & fa morale. 



( * ) Voyez les détails de cette fînguliere anecdote , 
Vouv, mêlang. de M. de Voltaire , tome VII , page |o9« 
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' ' ■ ■ ■- ' •'■" 

F R E R E T. 

Sj RERET, un des écrivsûns les plus étoimam 
Part. III. de fon fiecle par fes vaftes connoiflknces & par 
l'abus qu*il fit de fa raifqn, vécut moms avec 
les hommes qu'avec les livres , & qii s'en 
apperçoit affez à Pafpérité de fes mœurs &^à 
la fécherefle de fes ouvrages. 

Reçu à l'âge de 25 ans à l'académie des 
belles-lettres , il y débuta par un difcours hardi 
fur l'origine des François, qm lui valut la célé^ 
brité & la Baftille (*) ; les inquifiteurs d'état qii 
le conduiârent dans ia prifon ne lui laiflèrem 
que le diétionnaire deBaylè^pour en charmer 
les ennuis ; Freret apprit prefque par cœur ce" 

fameux fceptique ; fes doutes contre les cultes 

■I II I «^ii*— — — ^ 

i*) On demandoit à un homme d'état philolbphe 
quel étoît dans la capitale l'emplacement où l'on pourroit 
ériger une (latue à un roi qui voudrotr être le père de &% 
peuples , à Louis XVI : il répondit , la Baftille. — Mot 
fublime que tous ces petits Machiavelsde cour qui font 
de la politique Fart d'opprimer , ne font pas à pot%t9 
d'entendre. 
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religieux gemierent dès4ors dans fa tète ardente, 

& voilà rorigine de k Uttre de Thrafibule. ^\^^cD^. 

Freret qui connoifTcût prelque toutes les 
langues anciennes & modernes , qui avoit dé- 
fiiché toutes les landes de la chronologie 9 qui 
par Fétude raifonnée qu'il avoit Êdte des annales 
humaines 9 étoit devenu le citoyen du monde 
entier, Freret, en un mot , le Varron des mo- 
dernes, a reçu du fond de fa tombe le tribut 
d'élogesqu'il méritoit pour Tétendue ^ la variété 
de fies cornioifTances : mais je ne Tenvifage ici 
que cosufie defiruâeur du théiime» 

Avant d'attaquer la religion de la nature , ce 

{cepâque s'efïaya fur celle de fes pères : je ne 

< 

parlé p(ûm de ià May fade , fatyre de collège, 
qu'U eut dans l'âge mur le courage de défa- 

r 

vouer ; mais fpn Examen des apologifies du 
(àrifUanifme , eft un ouvrage digne de Celiê 
ptt du grand Julien , & quelqu*hétérodoxeqifî| 
parpiilè , il efl: reflé juiqu'ici fans réponfe. 

Freret très-profond dans fes écrits , étoit 
très^modeâe dans les titres qu'il leur impofoit : 
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Vexamen de nos apologijèes^ eA cependant 
moins un examen qu un jugement ; & le livre 
audacieux qu^ écrivit contre la divinité , au lieu ' 
de s'appeller lettre de Thrafibule, pouvoit 
être décoré à fon fronttfpice du titre faihieux»de 
Syftéme de ia natun. 

Ce qui me confirmé dans cette idée , c*eô 
que les principaux fophifmes du fyftême font 
tirés de cette lettre dé Thrafibule qu'on ne cite 
jamais ( * ) ; le nouveau Mirabaud n^aïu-oit pa&* 
plus exifté fans Freret que Boileau fans Juvenal 
& l'auteur de FEnéide fans celui de l'Iliade- 

Les fophifmes de Tathéev au refte^ ne font 
pas plus neufs dans Freret qui cite des faits, 
que dans Mirabaud qui f^t des phrafes. Ils 



i*) Tout ce que dit le patriarche des athées det 
ïàit% innées , de Faâion Se de la réaôion des parties 
du grand tout, de la manière dont l'homme a créé fbn 
Dieu , de l'altération des êtres qui les rend akeroati^ 
vement caufes & efiets, des rêveries théologiques furies 
attributs de l'être fuprême ; toute cette chaîne, dis-)e« 
fpit de raifonaemens , foit de fophifme , eft copiée de 
la Lettre de Thrafibule. Voyez fur- tout depuis la paçe 
2<>i Tuiqu'à la page 274* 
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roulent fur rimpoffibilité de connoître reflènce 
de Dieu 9 qu'on confond avec celle de s'aflurer avecDieu# 
dé fonexiftence; fur rincompatibilité apparente 
du mal phyfique & de la providence ; fur Tab- 
furdité des cultes des hommes qu'on fait retom- 
ber fur celui de la nature , &c. tous ces argti- 
mens cent fois rebattus & cent fois réfutés ne 
peuvent guère plus être rajeunis que par le 
fiyle ; ce font des traits rouilles dont on polit 
encore le fer , mais dont on a pour jamais 
émouffé la pointe. 

Ajoutons pour l'honneur de la mémoire de 
Freret, que la lettn de Thrajibide ne fiit point 
imprimée de fon vivant ; s'il eut le malheur de 
devenir athée j il n'y ajouta pas le crime d'en 
/aire. 

Ce &vant mourut en 1749 , âgé de 6i ans ; 
il avoit vécu trois fiecles , fi on en juge par fes 
i>uvrages. 
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LA METTRIE. 

5rEB.SONNE n*a écrit contre Dieu avec pl^j 
Part. IIL d*audace que La Mettrie, Se perfonne ne ihérL-e^ 
ittoiris (f être réfuté ; c'étok , dit-on , un fol qtà 
n écrivOït que dans YWrefle i on s*en apperçoi 
aflèz à Tmcohérmce de fes idées ^ & à fa bri^ 
lame imiagination , à fon éternelle déraifôn St 
à fes faillies. 

Son Hiftoire naturelle de Pàme^ fon Homm^ 
plante^ fon Hùmme-machine j &yn Art à 
jouir j font fans logique & faùs méthode : 
toutes les productions de fa plume effrénée^ i 
ne peuvent être hies que par les élevés de Pé-^ 
trône , au milieu du repas de Trimalcion.* 

La Mettrie fut toute fâ vie un prodige de 
contradiftions : il la pafla à traduire Boerhaâve 
& à fe jouer de fa morale ; à exercer la méde- 
cine, & à écrire contre elle; Tauteur deTÀorn* 
me-machine avoît vraiment la machine de fon 
entendement détraquée ; & fes livres n*ont pas 
plus d'autorité en philofophie que les oracles 
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lela Sybille d&Cumes oudeFEïie desconvul- 

Sonnaires. » avec^Dieu. 

La plus forte coijf radîffion qu^on reproche 
à La Mettrie , eft d'avoir cherché à anéantir 
Diea dans fes écrits, tandis quH avouoit à &% 
anns dans rmàtmté , qu'il croyoit à fon extf- 
tence; la manie d'être cité par--tout, oodEtme 
ui% machine extraordinaire y &&t pour expU* 
çier ce problême moral ; au refte , on a vu en 
cegenreun prod^e encore plus extraordinaire : 
tuijé&iteemployé vingt ans dans les miifions du 
Canada , avoit ai&onté cent fois le martyre 
pour amener les fauvàges au culte d'un Dieu 
quï règardoit conune un impofteur* Un phi- 
lofophe lui objeftant cette incônfèquence : 
^ ah), réponditril , vous n'avez pas dldée du 
» plaîfir qu'on goûte à f e feire écouter de vingt 
^ mille hommes , & h leur per&ader ce qu'on 
^ ne croit pas foi-méme, » 

ta Mettrie mourut à Berlin en 175 1 , âgé 
fe 43 ans , & ik mort plus brillante que fe vie , 
Irt honorée d'un éloge funèbre du roi de Pruile* 
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BOULANGER. 

\j E génie extraordinaire qiri le forma lui- 

• • même malgré la nature , fut jugé dans fa 

jeuneflè , le plus inepte des hommes , par fes 

inftituteurs ; & il eiit cela de commun avec le 

« 

célèbre Malcbranche : ik appellereht tous deux 
à la poftéiîté dé ce jugement des beaùx-efprits 
de collège; Malebranciie lut Dèfcartes & fit 
la Rtcherche fur la vérité; Boulanger étudia 
le cœur humain & le fruit de foh trav^ &t le 
Defpotifme orient al. 

Boulanger étoit ingénieur des ponts & chauf- 
fées : ce fut fur les grands chemins dont là 
direftion étoit confiée à fes talens qu'il devint 
philofophe : on diroit que l'intelligence fuit à 
certains égards les progrès de la vue ; Time & 
l'autre trop refferrées dans Fenceinte des villes 
fe développent avec avantage dans ime cam- 

» 

pagne ouverte , & où on jouit en liberté de 

ê 

toute la nature. 

JBoulanger 
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Boulanger eut la fageflè de bonne heure de 



fe défier d'une imagination dont on eft porté à ayuî^Diev- 
confondre le brillant avec Taudace ; il voulut 
&voir ce que penfo^c^nt fur la nature les hommes 
qui Tavoient précédés ,^afin d'acheter le droit 
de confirmer leurs opinions ou de les corn* 
battre i mais on ne peut apprécier les anciens ^ 
que par la leâure de leurs écrits originaux ; 
iiiivant te principe il étudia les langues ; dans 
fintervalle d'un petit nombre d'années il apprit 
le grec, le latin, Tarabe & l'hébreu avec fes 
dialeôes : fa logique naturelle lui tenoit lieu dé 
gran:uïiàîre ; & quand on a une tête bien orga- 
nifée , on vole de foi-même dans une carrière 
où <m ne feroit.que ramper avec les .méthodes 
arbitraires dés Etienne, des Schrevelius & des 
Mafcleff. 

Le Pefpoûfifie oriental fut le premier écrit 
de Boulanger ; mais il n'eft que Je dernier cha^ 
p\tre d^un ouvrage ;bien plus audacieux qui ne 
parut qu'ajMrès £& mort ; je veux parler de 
^ Antiquité dévoilée , livre plan de recherches^ 

Tome VI. M 
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de faine Gridque, & quelquefois d'excellente? 
Part.IIL philofophie,tnaispùiI s'eft tr<)p abandonné à 
fes conjeftures ♦ quelque brillant que foit uil 
édifice, on n'aime point à le voir bâti fur, des 
nuages. 
<f Lé chrifticniftne dévoilé ^^ une fatyre aftiere 
contre la religion de nos peines , qui a révolté 
jufqu'âu théifte i la terre a peu de cultes eflen-^ 
tellement deflruâeurs : les aflkffinatsl facrés,lei5 
-bûchers de Tinquifition ^ les guerres religieufes 
font moins Fduvrage de la doftrifte que des 
impofteurs qui Tannoncent ; oti peut écrire 
•contre le fanatique , mais fans Têtre foi-même, 

■ . 

En général , Boulanger paroît trop affeôé 
des maux qui affligent Fefpece humaine; les 
'révolutions phyfiques du globe y les traces cTun 
grand déluge empreintes fur nos monumens , 
les crimes du fàcerdoce font les feuls objets qui 
fe préfentent à fes pinceaux : fon imagination 
voit tout en noir , & s'il avoit été fublime^ iJ 
^uroit été le Tacite des philofopheç. 

Ce malheur de voir par-toftk'lè mauvais 



b E LÀ N A T uk k. 179 

principe ^ le conduifit infenfiblement à nier le 
bon ; il ne falloit peut-être que préfenter des ^^'^^dijeu* 
tableaux rians à fon imagination pour le guérir 
de rathéifmé. Boulanger mourut à Paris en 
17-59 V âgé de 37 ans : il reffe'mblbit , dit-on ^ 
^Socrate tel qu'il eft repréfenté dans dWdiénnes 
agàthés : mais il n'avoit de ce grand homme 
iijue le courage & la phyfionomiei 



X 
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MIR AB A tJp. 

i^^ON enthpuâa^e pour la tolérance m^en^ 
^^^' gage à ne parler ki que des athées qui né font 
plus : ce n'eil pôkit au pbilofophe die la nature 
à foui^nir de l'aliment à la haine facerdotale^ 
& à indiquer à la Jbi les viâiftties qu'eUe doit 
frapper. 

Puifque le nom de Mirabaud fe trouve à la 
tête àxxSyfiême de la nature y je vais fuppofer 
un moment que ce livre effréné a été réellemenr 
trouvé dans les papiers du tradudeur du Taffe ^ 
je n'oublierai jamais, même en réfutant un 
athée , que la perfonne de Fauteur qu'on criti- 
^ que doit toujours être dîftinguée de fes ouvrages. 
Le Syftême de la nature eft de tous les livres 
de ce fiecle , celui qui eft le plus aifé à réfuter , 
pourvu que la critique parte de la plume d'un*^^ 
théifte & non celle d'un théologien. 

Le cynique Mirabaud , tout en déclamant 
contre l'obfcurité des principes métaphyfiques^ 
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cÛ lui-même , dans fa définition dé là nature j 
4e rimelligence & des éléitiens dé là matière , ^vec Dieu. 
auffi obfcur que Sanchonfaton , ou les livres . 
d'alchymie. ^ 

Le f^tîPé foùrfnîUé dé cotitrâdiftions : ici 
t homme efi produit de toOte ététiiité (* ) ; 
comme fi là réliflioii dé ées deitjt rtîôts ptoduit 
& Ùernitij n'étoit pas nécefTairemeht irlcôm- 
J)atible : là Voiferyateur attentif voit Ici, nature 
fe remplir de germes erraris ( ** ) , tandis que 
quelques pages phis haut, il àffuré qa^il n'y ci 
point de germes (f) • ailleurs il avance cette 
étrange prôpôfition , que dis que le vice réhâ 

« 

SkoTîihu heureux y il doit aimer le vice (tt)î 

■ •■ ^ « . . 

& dans fes péforaifons éloquentes il affure ait 
genre humçiin que le bonheur rfexifte que dans 
b venu. 

il me femHe que quand eiî ^fe àffiriftej* qujé 
Dieu n'exifte pas , ij feut le démontrer à la façon 



^f^ 



( ♦ ) Tome I , pages Si 8c 8f • 
( ** ) Ibid. page ^4. 
i^ t ) Ibid. pages 2| & 27. 
Ctt) Ibid. page 1^2. 

M iU 
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des géomètres : dès qu'on ne m'oiïre que dea 
IfART* u ^ ^py^çg ^ jg jpjg préférer ma croyance àrathéîA 

çae : s'il n'y a rien d'évident fur la terre , j'mme 
encore mieux me tromper avec mon cœur & 
\d genre humî^n , quWeç un petit nombre de 
ibphift^ qui mutilent ma fenfibilité , & me font 
mourir mille fois avant d,'entrçr dans la tombe, 

* * ' \ 

Après upe leifture très-réfléchie de ce livre 
effréné , il m'a paru que l'auteur ne s'étoit point 
propofé pour but de f^ré un ouvrage utile^ 
mais un ouvrage fingulier , & que , ne fe fentam 
point affez de génie pour élevei" à la vérité un 
monunxent qui fît époque , il âvoit tenté d'ache- 
ter la célébrité d'Erpftrate , par le livre le plus 
hardi qui fîit forti encore de la main des hommes. 

Il m'a femblé que cet écrivain n'étoit ni chy- 
mifte, lit phyficien', & il n'y avoit cependant 
qu'un homme tel que Newton , Stalh ou Boer- 
haave qui eût le droit de décompofer la ma- 
dère , & de faire un nouveau fyfleme fyr la 
génération des êtres. 

Je fiûs tenté de croire quç le Syflttm de la 
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nature eft un recueil des chapitres faits- fans 
méthode , & dont des phràfes de rhétorique |^y£c pnu, 
forment feules la liaifon; Taûteur avoit affez 
d'efprit pour écrire av.ec chaleur quelques pages 
de fophifmes ; mais fa tête n'étoit pas aflfez 
bien organifée pour embrafler d'une vue géné- 
rale un vafte fyftême d*erreurs , où toutes les 
idées s*enchaînafïènt & dont rien ne trahît U 
foiblefle de Tarchitefte (*). 

( ^ ) L^indifiTérence de l'auteur de la Philofophie de la 
nature pour ce livre fi vanté par les femmes qui ne le 
lifênt point « eft juftifiée par une letrre de M. de Vol- 
taire 9 qui nous eft tombée entre les mains , & dont 
nous allons tranfcrire quelques fragmens. 

Lettre de Af. de Voltaire à l'Auteur de la 

Philofophie de la nature, 

, ^ Je fuis bien fur , monfîeur « que vos mélanges fur 

tM Suétoni^e me donneront autant de plaifir que votre 

n dernier ouvrage , & que )'y trouverai par- tout la 

^ main du philofophe: je mets une différence eflêntielle 

;^ entre la Phihfophie ds la nature & le Syftéme de I4 

ti nature ; il y a « f en conviens , deux ou trois cha- 

|) pitres éloquens dans le Syftême , mais tout le refte eft 

19 déclama tipn 8c répétition ; l'auteur fuppore tout 8c 

i> ne prouve rien : fon livre eft fondé ^fur deux grands 

I) ridicules \ l'un eft la chin;iere que la matiejre non peu* 

M iv 
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Voilà pourquoi il y a fi peu de choix dans 
^ ' les matériaux qui forment ce tout monftrueux; 
tant de penfées foibles ou extravagantes à côté 
de quelques principes pleins de lumière , & un 
enthoufiafme fi faâice pour la verty, après 
avoir répété le blafphême de Brutus, 

Quant au mérite littéraire de l'ouvrage , il 
me femble encore bien au-deflous de fe répu^ 
tation ; il eft aifé de démontrer que Fauteur n*a 
rien créé , & qu'il s'eft contenté de raffemUer 

fous un point de vue les opii^ns extravagames 

... . ^ . . , • . 

qui font répandues dans le traité théologo- 

■ ■. . • • ' > ■ • - ^ . 

p fânte produit néceffairement la peniie : chimère que 
19 Spinofk même n*ofe admettre : l'autre • ^ 'C 
» ^ •• • ••• • • » 

» Ceft la honte éternelle de la France que àts philo-^ 

V fophes d'ailleurs in(f riiits. ^ient ùât fervlr ces ideptieip 
9 de bafe à leurs fyftêiines. ■ 

» Vous êtes bien loin « monfîeur , de tomber dans de 
Il pareils travers , & ie n'ai vu dans votre livrai que dtc 

V génie , des cônnoiifances & de la rsûfon* ' 

11 Votre iàge critique. • • . • . • 



A Fenuy « ce 2$ novembre |77;(f 



/ 



DE LA Nature. 185 

f politique dé Spinofa, dans la lettre de Thra- 

iîbule , & dan^ les œuvres de la Mettrîe , de ^vecDieu# 
Bolingbroke & de Shafiesbury. 

Son umque mérite eft d'avoir rajeuni par le 
flyle 4es abfur dites qui commençoient à déplaire 
^n viôUif^t ; encore combien en général la 
manière de Tauteur eft-elle lâche & traînante l 
on acheté par une heure d'ennui quelques 
lignes écrites avec chaleur : un philofophe qui 
feroit le génie du mal, pourroit mettre en 
trente pages les deux volumes du fyitême , & 
il en ferait alors un miroir ardent qui embrafe- 
* roit une partie de TEurope. 

Des femmes ont dit que ce livre étoît élo-» 
quent : je ne puis le croire ; îl n*y a point d'élo- 
quence fans vérité : voilà pourquoi les fophiftes 
ingémeux qui foudroyoient Socrate , n'étcrient 
point regardés à Athènes comme des hommes 
éloquçns : voilà pourquoi dans le roman d*Hé- 
loïfe, de deux lettres contradiôoires fur le fui- 
cide, il n'y en a qu'une qui (bit up chef-d'œuvre 
d'éloquence. 
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Part iii ^^ ^^ ^ ^ ^^ ^^ trompe ; mais dam 
trente ans on ne lira pas plus le fyftèmê ^ qu'on 
ne Jit aujourd'hui les rapfodies théologiques de 
Spînofa, le Leviathan de Hobbes, & le livre 
apocryphe des Trois Impoftçurs ; la phyfique, 
\e théifmç^ & la raifon , auront fapé alors le) 
pieds d'argile de ce colofle qui femble nom 
écrafer; 8c malhefur à nous fi j'étols uafaw; 
prophète î 
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ÉFZEJÇION PHILOSOPHIQUE ET NATU- 
RELLE SUR LA PHILOSOPHIE QUI NE 
CONSISTE qu'a détruire. 

^ES hommes ont prefque toujours mal jugé 
s philofophes ; ils les ont perfécutés , quand avec Ditu. 
! étoient utiles; ils les ont adorée , quand ils 
îfïbient de l'être. 

Il y a des tems où un philofophe peut être 
gardé botnme un demi-dieu parmi les notions; 
?ft lorfqu'elles font en proie à la fuperftition 
au fanatifme ; lorfque d'indigènes préjugés 
îshonorent leurs opinions, leur culte & Içurs 
ix ; lorfque , pour les ramener à la nature , il 
ut détruire également ce qu'elles font & ce 
l'elles croient; les Bacon, les Galilée, les Def- 
Jtes paroiffent alors , & donnent unp fecouflTe 
l'efprit humain pour le tirer de fa léthargie ; 
ais le premier ufage que les peuples font de 
ar liberté , c'efl: de frapper leurs libérateurs. 
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Cependant les germes qu'ont femé 
^^^* r grands hommes fe développent ; le mouv< 
philofophique fe communique d!un état i 
tre ; la révolution s'achève , & tout le n 
devient philofophe : c'eft dans ce momer 
les fages de la terre font remplacés par l 
phiftes. Dès qu'on ne trouve plus de pn 
à détruire , on attaque les vérités immo 
de la nature , & cette plûlofophie bâtarc 
alors plus de tort au genre humain qi 
anciennes erreurs dont la philofophie léj 
l'a délivré; cependant à mefure que l'art d 
moins utile , les articles font plus honoré 
tremble d'imiter les hommes ftupides qi 
priferent Bacon (*), qui exilèrent Defc 
& qui brûlèrent les ouvrages de Galilée, 
ne prononce qu'avec refpeft les noms de C 
de Tyndale & de la Mettrie. 

Quand les philofophes ont été les plu 



( * ) Ce grand homme a mis dans Ton teflamc 
lègue mon nom & mes ouvrages à la poflérité; c 
fieck ne me connaît pas. 
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pe^ables des hommes, on a cabale contre eux; Z 
tpand ils font devenus moins dignes de refpeâ, ^, 
ils ont cabale à leur tour. 

Le dOiB dé cabale ne doit ofïènfer perfonne ; 
L S eft certain que dans tous les tems où les hom- 
' mes de lettres ont pu faire une îe&e à part, ils 
ont cabale pour êire les difpenfateurs uniques 
^la célébrité. De grands hommes même n'ont 
pat été exempts de cette foiblellè ; voyez Port- 
Royal ; jam^ on n'a vu fur la terre de foàété 
ijim rendu plus refpeflable le génie & lavertu« 
cqiendant ces folitaires célèbres n'étoient pas 
exempts des préjugés des fefïaires. Arnaud 
, iûat,cÂt <pie les jéfuites puflem produire un bon 
- géomètre , & Pafchal faifoit Téloge des Enlu- 
mineures (*). 
Je îecois tenté de pardonner à des hommes 
: is génie , de vouloir afïèrvir tous les êtres qui . 
penfent, à leurs opinions littéraires; mais je ne 
cois qu'avec douleur que des philofophes caba< 

< * } Kidicule déclamation en vers contre Ict iiCuims, 
doat on YoU ua sraml éloge dam Ict Piovincialct. 
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« 

lent pour faire du fcepticifme la religion de là 
Part. IIL ^^fe;5n diroit qu'ils cherchent moins àni'écla^ 
i-cr qu'à me rendre infortuné* ^ ^ 

Tétois heureux & traiiquille daiis ma 
croyance : obfërvant avec fiiriplicité les loii 
ibciales, fidèle au culte de ma pàttie, & efp^ 
rant de me rèpofer un jour dans te feîn <îu EHéù 
que mon père en fexpirànt âvôit invoqué; pour- 
quoi un éùrivàin téméraire vieht^l rènverfd' 
l'édifice de mes eonnoiflances ? Pourquoi cher* 
4che-t-il à anéantir daiis un inilant clnquamè 
années devertu ? Pourqiîbi m^expdfe-i-il à vivtè 
dans la crmnte & à mourir dans les rémords? 

Qu'on ne dife point que la religion naturelle 
rt'eft qu'un tifTù de préjugés qui déshonorent 
l'être qui penfe ? Ceft bien à dès pl^oibphâ 
que j'ai vu naître à attaquer un cuhe qui 
fubfifte depuis la naiflance des âges î J'exigeroJ^ 
autant de preuves pour juftifier leur ihcrédulitéi 
qu'ils en exigent de moi pour juftifier in* 
croyance. 

Je fai$ que les théologiens ont défigu^ 
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l?ouVTage de Dieu & de la nature ; maïs ces 
préjiigés même déviennent Une nouvelle preuve ^vec Dieu. 
de fon authenticité ; comme les faux calculs 
fur la quadrature du i:ercle démontrent l'ex- 
cellence de la géométrie. 

Mais accordons pour un moment à t^rerét 
& à Shafiesbury que tous les cultes de la terrfe 
font des préjugés ; ce blafphême ne les rendra 
pas plus cônl*équens ; la philofôphie ne confifte 
pas à détruire tous les préjugés. Combien y 
îa-t-il d'inflitutions fublimes fondées fur eux , & 
qui font la gloire des peuples & des légiflateurs ? 
. L*hoiuîeur lui-même, confidéré fous certains 

poims. de vue , n*eft-il pas lin préjugé ? Ainfî 
i 
quand mêrte la religion qui fait nôtre bonheur 

ne feroit que le fruit de Timpofture , le phi- 

lofophe devroit encore la refpefter ; il devrôît . 

préférer les ténèbres d'une erreur utile au genre 

humain , à Taffreufe lumière de la vérité- 

Au refte ^ il s'en faut iiJen qtie le théilté ne 

tîùrche dans le crépufcule dé la vie quWec un 

Jbtodmu £ir les yeux : tous Ces &n$ dépofent 



.s 
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en faveur du Dieu qu'il adore ,' & il a mille 
Part« IIL £^j^ pj^ ^ motifs pour y croire , que le 

pyrhonien n'en invente pour en doutef . 

L'athée demande pour fe faire théiftele 
miracle de Julien : il veut lire fur un nuage en , 
carafteres de feu: Homme y adore la divinité t 
mais le fpeftatcle de ces fyftêmes de folcik 
gravitans les uns fiir les autres , pour m^tenir 
l'harmotiie de ^univers , n^eft^îl pas plus 
lumineux qu'un vain nuage ? Quels font ces 
carafteres qu'on oblige la main de Dieu à 
tracer pour fe faire reconnoître ? Veut-cm qitf 
l'ordonnateur dés mondes parle la langue de 
l'athée & s'afliiiettiffe à fa grammaire ? 

Le philofophe qui ne dogmatife que pour 
détruire a une finguliere logique ; il dit : on 
fouffre fur ce ,globe , donc la providence eft 
un phantôme : il y a du mal , donc il ne peut 
y avoir un auteur du bien^ 

Pour jmettre tout le monde à cpottée d^p** 
précîer ce fophifme ^ je fuppofe que des enfai^ 
de Nègres & d'Albinos qui n'ont encore vi0^ 

ytX9 
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vu, entrem pour la première ébis àaM h pl^ne 

où font les ruines àeT^sici&mcPdimyte, après avIc^^eu^ 

le premier quart- d^haire dé fifencc , ils fe 

mettront à raiibofler ch3£ixïi Savant tmi p^-- 

î^gé ; TAIbinos dba ; c'e& un ikiluic^ qui à 

icoiiftruit Pdittyre;;. non, répondra le N'^e ^ 

• " "-....♦ ^ 

U n'y' â gu^ 1^^£ infini ^ le graLn4 ibiuMtOQ 

^ ait eu ide pouvoir : furviem m firaète qui 

• * • « • . 

kur dit : vcais votis trompez, tous dcséc ^ ks 
élémèiù de cette terre tpe vous fopkz aux pieds 

ife font combiîîés d'eux-mêmes» pour former ces 

*• - ^ • -' '• ■* 

ÔDlonfies i l'ASbiads & le Hanaeton n'ont ri'eti* 

tréé , & ii n^y a point de Palmyre* 

L'Albînos eft le peuple qui Êitt de Dieu uni 

flonime ordinaire; le Negré câ le théolbgietl 

^ à force de fubtUifés en fait U» être de 

îâifon ; le Bramé eft f aihéè <fà le nie* 

Le Negré & i' Alèikios fe trompèrit , paxze qu'ifc 

veulent juge» dé ceqB'il^ nfe foiitpas à portée de 

comioître ; maïs celui de tôt» qui rmfonne le plus 

«ïal èft lé Brame , qui for les ruines mêmes de 

ï^rffeyre veut que Palmyre n'ait jamais exifté/ 

Tome VI. N 
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Un plwlofophe n*a point le droit d'éénrc 
PARt. m. cQntre Dieu à caufe des nuages dont il s'eil-^ 
veloppe ; c'eft être de mauvaife foi que âè 
juger du théiûne par le voile léger qui le 
couvre ,, & non par les traits de lumière qu'il 
laifïè échapper de toutes parts. Le point ma- 
thématique 9 le calcul des infiniinent petits y U 
confidération de ces lignes ^ qui , en s*ap- 
prochant fans cefTe ne parviennent jsuxiak à 
fe rencontrer ^ font autant d'écuëls pour Tin- 
telligence des géomètres. En conclurez-voi» 
qu'Archimede & Bemotiilli font des impofteurs? 
Ferez-vous avec Hobbes un nouveau livre 
contre la géométrie ? 

Voici une remarque plus décîfive qu'on ne 
penfe ^ contre la philofophie qui ne confifte 
qu'à détnrire i )2d déjà eu occafion plus d^ime 
fois de la faire prefTentir ; ifa^s c'eft ici le lieu 
de la mettre dans Un n^yvteu jour4i^ 

Il eft ptefqu'impoflible que les perfonnfô 
qui ont reçu de la nature une grande fouplefle 
dans les -organes , beaucoup de finefle dai» 
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e taô & un coeur très-fenfible , favorifent 

une doftrine qui tendroit à Tathéifine; il eft^ygci^jty, 

auffi efïentiel à leur bonheur d'adorer un être 

& d'aimer les autres , que d'exifter ; le^ence 

de la nature refferré leurs cœurs coitime la 

rue d'un champ de bataille hérifle de cadavres* 

Pour l'athéifine , quand il n'antionce pas un 
cœur borrompù 9 il fuppofe du moins une 
ame trifte & glacée ; d'ordinaire un athée 
efi tm homme blafé , fes paffions n'ont plus 
d'énergie , fon imagination eft froide, comme» 
il fe repréfeme ja nature; 

SI! peut y avoir un homme de bonne-foi 
qui f<^t fans religion ^ c'eft un favant égaré 
par Pefprit de fyftême , dont les études pro- 
fondes ont étnoXxffé l'aftivité des organes , & 
qm celîe de croire , parce qu'il ccfTe de fentir. 
Tçl étoit l'auteur célèbre de la Lettre de Thra- 
fibule ^ l'homme de l'Europe qui avoit acquis 
le fondsile plus prodigieux de connoiflTances ; 
ihais fans tempérament, fans ame & fans génie* 
: Bacon, Locke, Malebranche & Newton qui 

N ij 
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■ étoient auffi philofophes que Freret , mais qùî 



Vart. t ^yçyiojrii piug (Je fenfibifité , furent dès homme^ 
religieux ; ib ne prononçoient qu'avec rèfpe^ 
le nom de TEtre fuprême; ifs avoiênt trop 
étudié les grands effets de là nature pour ne 
pas adorer la première caufe. 

En général , les lièmmes dotit Hms^inàtiori 
ardente & là fînefTe de goût, trahifltm 1^ 

fenfibilité^ font nàturellemérit pieux; Voyëtr 

• •• 
Pafchal , Fénelon , le doâeur Young & fur«* 

tout Timmortel Racine ; on n'auroît pu leur* 

ravir Dieu fans leur ravîr en même tetos li 

inoitié dé leur exiftencé. 

Il me femble que la dévotion dans un beau 

génie nourrit l'imagination ; le langage d^ 

■m » 

l'une & de l'autre eft le même : les lettres 
latines d'Héloife à Àbailard me parôiffent dei 
poëmes pathétiques ; 8z: je regarde les nuit^ 
philofophiqnei d' Young ôomme un livré rf- 
cétiquè , tel qrfauroient pu le faire \m Pàcômc 
& un Hilarion , s^ils avoient fu écrire;* 

Quel eft l'homme fenfible qui povatr^ît 
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^aceumriioder d'une daftrîne eflemiellement ! 
contraire à tous les nœuds qui Tenchaînent ^ /^y^c^u^Z 
Ja nature ? qui voudrait vivre dans la fociété • 
fans fiunille^ fans patrie & fans ami ? qui o&roit 
«'•expsfèr à ^tre feul au milieu de Puniyers ? 

f e ne |>arle point ici de la religibn comme 
fciencé ; il eft trop fj^cile d'en abitfer. Mais la 
^ rèli^on comme principe des mœurs j fait la 
félicité dugeire humain : Içurfqu'elle eft éclairëe, 
elle maintient l'harmonie entre les principes 
gui conftituent l'homme ; elle réprime encore 
les paflîons , lorfqu'elle eft trifte & minutieufe. 
Je crois avoir affez prouvé que la philo- 
fophie , qui ne confifte qu'à détruire , eft un 
fléau pour une nation ; cependant je fuis fort 
éloigné de faire aux gens de lettres un crime 
d'être philofophes ; je ne fuis ni affez ftupide 
pour méprifer les beaux génies qu'on honore 
de ce titre , ni affez enthoufiafte pour écouter 
leurs oracles fans les pefer. Voici mon-vœu , 
& peut-être celui de tous- les gens de bien. D * 
feroit à fquhaiter que la philofoohie s'occupât 
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■ plus à élever qu*à renverfer ; qu'elle écl^iât 



*^^*'^* • les peuples fans les rendre malheureux ; qu*dle 
foudroyât à fon gré la fuperftition & le fana- 
dfme , m^ qu'elle refpeâât la religion de la 
nature. Ne peut-elle pas écarter les ronces qiri 
défigurent le plus augufte des monumens fans 
le mutiler ? Que le fage n'afpire pas à n'être 
que hardi ; qu'il me rende chers Dieu & fei 
hpmmes , & la terre eft à fes pieds, 
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PBS ERREURS HUMAINES J(UR 
L'ESSENCE DE DlEU^ 

JoACON a dit ; une philofophie fuperfickUe -;■ 



L'Homme 
fait de Thomme un athée ^ mais une philo- avec Duu» 

Ibphie profonde en fait un homme religieux : 

c'efi fur la foi de ce beau génie que j'oife m'en- 

foncer un moment dans Tabyme de Teflence 

de Dieu ; le flambeau que je porte me fervira, 

fiaon à me conduire , du moins à m'éclairer , 

fur les chûtes des grands hommes, 

Lorfque de nos jours un philôfophe a pro- 

pofë avec circonfpeftion fes doutes fur Teflènce 

de Dieu , un tribunal fubalteme abandonnant 

les caufes des citoyens confiées à fon arbitrage 9 

pour juger la caufe de Dieu qui ne le regardoit 

pas , a crié à l'impiété & à Tathéifine ; il a 

flétri , profcrit , opprimé un homme de lettrés 

N[îv 
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5 qui nV>ppo£^t ^ux décrets , ain: anathAmes ^ 



PMT.III* ^^ bûchers, que Pieu, fon livrç & Tind^- 
gnatioiî tacite des geiis de bien. 
Aujourd'hm que ce livre brûlé renaît de f^ 

cendre , on ne trahû'a point la vérité par une 

f. 

prudence pufillanime ; fi Tieffence de Dieu eft 
vraiment un problême inexplicable à fintelfi- 
gencft humaine, ce n'^ pas avec des^fentences 
du Châtelet qrfon pourra 4e refondre ; le 
décret du fOTrt-ôffice contre Oallilée n'a pas 
porté la terre au centre du fyftème &daîre: 
pourfuiVons notre carrière avec courage & 
appelions à la poftérité d^n jugement odîéU9t 9 
dût-elle ne rendre qu'une itifSce tardSve à netre 
mémoire. ' 
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Un....: . ..1 '. ■ : ■ =? 

CHAPITRE PREMIER. 

Pe^ erreurs populaires 
SUR l'essence de Dieu» 

:SL ELL« eft la nature de refprit humain que^ 
s'il n'exerce fpnaâivité fur les êtres fenfables , AVEcDinf. 
il s'élance dans la régipn des clhinieres ; l'inertie 
ne peut être fon élément ; il feut qri^il travaille 
fur la nature ou qu^il cherdhe à Pané^ntir. 

L'homme du peuple bortté eri général aiBi 
ibnâions aniinales n'a pas le loifîr de tendr^ 
avec vigueur les reffprts de fon intelligence ; 
mais il réfléchit quelquefois , quoique d'une 
manière vague & découfiie, & ces idées préci- 
pitées n'étam point corrigées par des idées fub- 
féquerffes , il n^eft pas étonnant que l'erreur en 
foit le réfultat. 

Un cri échappé du fond des entrailles an- 
nonce à tout être penfant qu'il y a un Dieu : fi 
le peuple étoit fage , il s'arrêteroit là & adore- 
Toit ce Dieu eh filence. 



/ 
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Mais rhomme vulgaire qui croit en Dieu f 
^^^* * veut fixer fes regards fur ce Dieu qu'il adore ; 
il fe croiroit athée , s'il ne deflînoit pas l'objet 
de fon culte : il faut que Fordonnateur des 
inondes ait à fès yeux des proportions de gran- 
deur , comme la ftatue que Tartifte veut placer 
fur fa bafe. 

Les attributs du Dieu populaire fpnt d'^abord 
très-imparfaits ; il faut du tems pour que le phi- 
lofophe vienne reftifier les deflHns greffiers d^ 
la multitude : Sophpcle n'a pas paru avant 
Thefpis , & les palais n'ont pas ^té conftmit? 
avant les chaumières^ 

Il eft probable que le§ peuples fauvages dort 
les idées fbgitives fe feroient échappées , fi ell^^ 
n'avoient été fixées par des objets phyfiques 
qui frappaffent leurs organes , voulant oflErî^ 
leurs hommages au Dieu dont leur cœur JSi 
leur raifon leur atteftoient l'exiftence , com- 
mencèrent à fe profterner devant le Soleil - 
dès que le premier pas vers l'erreur étoit fait^ 
le fécond étoit aifé à juftifier ; pmfque l'homme 
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^voit eu la foibleffe de Vouloir faifir Dieu , il 

ne pouvoit mieux faire que de choifir pour le AVEdDiEy. 

rq)réfenter Tallre brillant qui vivifie la nature. 

Mais il y a des jours où le ciel eft voilé par 
les louages; des climats tels que ceux du pôle 
font privés de la vue du folël pendant des 
mois entiers r cependant le peuple fent le befoin 
d'adorer fon Dieu : alors il le repréfente p^ 
des images frivoles de Taftre qui répand h 
lumière ; ces fymboles grofliers repofent fon 
imagination , & il eft religieux. 

Dans ces belles contrées de TAfie qui fem-r 
Hentleberceau du genre humain, le feu devient 
le fymbole du foleil , qui eft lui-même le fym- 
bok de la divinité ; & il faut avouer qu^ de 
toutes les erreurs du peuple fur Teflence divine', 
l'opinion qui identifie Dieu avec l'élément prin- 
cipe , eft celle qui fait le plus d'honneur à fon 
intelligence. 

Mais il s'en [faut bien que le culte de Zo- 
roaftre ait été la religion de toutes les fociétés 
naiilantes : la plupart des premiers vadorateurs 
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du foleil ne jugeant du difque de cet aflre qu« 

^*^' î par fa grandeur apparente , crurent le bien défi-7 

gner par une pierre circulaire : voilà Torigine. 

de ce caillou conique que la Syrie révéroit fous 

le nom d'EIagabal ( * ) & de U meule informe 

dont on avoit fait le type de Jupiter Ammon (**)• 

Peu à peu les peuples iovktnt de la fuige de 

la barbarie : alors on voit Àrlorre chee evod 

des fcidpteurs ; ces unifies ésmnent le poli aniL^ 

fiiàrbre & à l'aire : on taiUe en fyrmé dçs^ 

rayons la circonférence de la fri^rre ^ A léjieiHv_ 

pie s^âpplaudit déila fupémoi^ké de &« £>leilfur=s. 

celui de fçs voiiîns gif tl traite de bacbàFés. 

l<es progrès des ^^ amènent ittfeiifibiement^ 

ceux de la raifian : oïl voit le fofâl fe mouvoit^ 

de lui-même & parcourir à p^ de géant % 

vafte carrière ; alors on rougit dé Favoir défi- 

gné par une pierre foit brute , foit rayonnante r. 

on propofe au culte public la nature anituée , 

plutôt que les froids ouvrages de Fart j & voilà 
Il II ^ .. ' ^ 

(♦) Herod.lib.V. 

( *♦ ) Quint-Citrt. lib. Vt » tap. ¥11. 
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{luràng des dieux la^ toitue de Tlnde qui porte 

lemonde fotaire fur fon écaUle ; le bœuf Apis ^vec^duo. 

<}ui a lé firmament empreint fur le poil quî 

fe couvre, & le hanneton phdfphorique des 

Cadres. • 

Qttdque demi-feéptique pârclît àii milieu dé 
ces peiqdes à demi-civilifés : il leur fait entendre 
que , ppique l'homme eÛ le maîtîre <ie la tortue ^ 
du boeuf & du hanneton , il ne peut les choifir 
pour fyniboles de là divinité : ce raifonnement 
^todit Ûm relique ; dès-lors lés animaux n'dnt 

i>ltis^ jqjûà des dieux fubalitémës , & lë Bieit 

«. > • 

î>ar èkci^énce eô devenu un homme. 

De ce moment h feience dés attributs dé 
I^€u s'eft divifée en trois brandies : Phonune 
2t donné à fon idole fés vertus ; fes foîblefles 
^ ion impiflflancé , & voilà te Dieu populaire j 
d a réuni à fes qualités & à fes vices un grand"^ 
pouTÔir^ &*v6ilà le £)ieii des théologiens ; 
^nfin il à donné à fès pèrfeftièns finies une éten- 
due infinie, & voilà le Dieu des philofophesV 

Ké fkons en- ce moment nos regards qaé 
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fur le Dieu populaire ; il eft évident qye Ti 
ART. \\u ^g £^jj.g yj^ hômîïle du foleil conveiioit 



tement à rintelligence de la multitude: ce foleL 
paroiflbit un chat de feu roulant dans les 
de l'efpace ; mais qui conduit ce char ? 
ians doute un jeune hoimne invifible dont 
beauté eft indépendante des outrages du tems 
& voilà Apollon 5 le dieu de la terre , qdi 
des noms différens , a eu le plus d'encens 
d'adorateurs^ 

Les poètes font venlis àvecî <é cort^ d'ar- 
tiftes qui peignent au lieu de difcuter , •& em- 
bellifTent la raifon au lieu de l'étendre; ils on --^t 
&it l'hiftoire de cet Apollon , & quand la rotàll^^^ 
du tems s'eft une fois répandue fiir ces contéîi^^s^ 
religieux ^ ils ont acquis la même autorité qu'on— "^ 
fîour nous les marbres d'Arondd ou le^ fafte-^ 
du capitole^ 

C'eft un fingulier fpeftacle pour l'obferya^ 
teur de ,1a nature humaine, de ypir coituirtriÉ 
s*y font pris ces poètes de l'antiquité pour 
reftifier leiur abfurde mythologie : l^homme 
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groffier que le peuple avoit divinifé ne tarda 

pas à blefler leur rmfon : ils feiitlrent aifément j^vL(?DiE»i 

combien un Dîeû qui croît & qui digère étoit 

abfurde i alors ils le firent léger & diaphane, 

&n8 cependant le rendre invialnérable : aufE le 

Dîomede d'Homère blefïfe Mars & Vénus ; il 

a &llu. des fiècles entiers pour que la multitude 

fc periuadât , que Fartifte fuprêihe ne devoit 

pas être confondu aveà le foible argile que la 

nti^ organife ; pendant que les philofophes 

ï'epréfentoient l'être par excellence vivifiant les 

'tHmëes^ le peuple alloit en foule admirer dans 

la Cfète le tombeau de Jupiter. 

En générai , dès qu'il a été décidé dans Tef- 
^rit du peuple que Dieu étoit un homme , il Ta 
<aitndfi>nnôrd'après fes préjugés & agir d'après 
Sk foibleilè ; par-tout les moeurs des nations 
^éfîgnent les mœurs des êtres devant qui elles 
iè.proftèrhem : une chaîne fenfible unit l'hif- 
toire du ciel à ceUe de la terre , & la théogo- 
nie avec les annales du genre humain* 

JDe tems immémorial , les Orientaux font 
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accoutumés à iixe gouvernés par des defpotes 
ART. II 1. ji^^ifii^jej qyj ^ jy fQijj ^ jeuj. fernûl , ordoii- 

nent qu'on vende ou qu'on égorge les trou* 
peawt intelligêns confiés k Véur conduite ; \ei 
malheureux efcJaves qui traînent dans ces dî- 
mats leur pénible exSâence^ ne voient janÈus 

4 • ! 

leur fouveram : ils ne s^adféffem à lui que par 
f intermède de fes vifirs : c'eft auffi dans l'O- 
rient qu'on à vu multiplier cette £btdë de génies 
du de demi-dieuxqui déchirgënt rÊtrefuprémé 

du fardeau de hi: toute-^ini&nce. 

' .- » 
Il eift probabw que c'eft en Afie i qu Ëpicoré 

à pris fon fyftême des ^uk fupériears , végé- 

^ . ■• . -v - •■ - ■ ' • .' 

tant obfcurément dans leurs intermondes; du 
inoins ce cuhè étôit plus faït pour les eoipices 
des Xerxès & des ÀUrengzeh que polit la patrie 
des Ariftide & des Thémîftckrle. 
Il y a beaucotip de ttaces de defpotîfiae dans 

la théogonie grecque*^ màîsc'eit que \é$ pertes 

■^ -• ■ '.-'"t.- * 

n'étoient pas encore libres ', quand ib fe feeirf 

des dieux ; il n'y avoît pdlnt de république In 

Europe,' quand on écrivit Phiftoire <ie}iipifer.' 

auffi 



r 
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àuffi èe dieu eft-il vraiment uh de ces def- 
poté!? de PAfie à qui fès fené difent fans ceffe jK^c^diid. 
qu'il peut tout ce qu'il Teût : il époufe fa 
Sû^ùr i a |ôuît dé* fts filles, il détrôné & 
itiutileTon peré ; & fa vie feroit le comble 
de fhorreiir , fi elle n'étoit pas le comble dot 
ridictde/ 

Lyrique ces peuples oht fecoué le Joug dé 
leurs tyrans , leurs moeurs altieres & indéperi- 
dafitcaK^m influé fur leur èulte religieux : c'éft 
îdhfîi ifitàri à vu tes Germains qûé Tacite d 
rendus céfebres, mais ^u'il aûroit môin^ vantés 
û Rôihè avoît été plvK vertuéufe ,' porter 
Véfpnt républicain jufqués dans leur corn- 
ilierèé'a^ec la divinité* lie dteu Thbr chez 
dette aSàon fijiguliereétoit cfhargé de détoûrriei' 
k. grêlé si: les o'ràgés;les prêtres dans cette 
intention fecrifioient fur fon aîutel ; & pour 
iétïâSrê {en engàigemeiTt plus authentique, ils 
fittfôiènt ùh'ci5fntrat, & le pla^oient aux pieds 

» ■ • • • ^ 

de fe ftatue; quand la grâce étoit obtenue, il? 
vencnentenf cérémonie déclare^ le traité, & 
Tome VI. O 



\ 2IÔ De LA Philosophie 

donner au dieu fa quittance (*). On voit ipê' 
/^^* les Germains anéantifïbient la diviiîité , pour 
cdnferver la bonne foi.; . 
- Le vulgaire a cni pendant long-tems les 
dieux dans une dépendance rédproque'le?: uni 
des autres ; ^ette idéeV que le poîythéifine 
donne de leur fubordînâtîon paroit étrange au 
philofophe. Géfar qia ^e <;6nnoifIcttt ^iràeux cri 
fupériorité que les dieux de la /ttythologie^ fe. 
croyoît fujet , fi Pompée étoit foii égal. La 
divinité comme le defpotiûiie, n^adniet m riya* 
lîté, ni dépendance* ; 

L*abfurdité religieufe a été pouffée encore^ 
plus loin : on a chez quelques nations, fubor- 
donné la divinité aux hommes. Le.Daiii diï 
Japon loge dans fon palais ^66 idoles ,qid font 
tour-à-tour fentînelle autour de fon lif ; quand 
il pafle mal la nuit , le dieu el\ fulKgé. & banni 
de la cour. Au refte , ce prince qui a tant de 
dieux pour efclaves , n'eft lui-même que le pre» 
tnier fujet du Kubo.; il dérange à fon gré lei^ 

i*) Vùyei Brouwer t de adêratîonibusm 
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hiérarclùes céleftes , & n'a pa^ le moindre pou- 

voir dans le Japon. avec Dieu. 

Il e& pai de perfeâîons qiié le peuple ait 
plus contefté à l'Être iliprêmé, que l'unité (*): 
cependant les polythéiftes font les plus incon- 
féquens des hommes. Deux êtres né fauroient 
feixifter avec les privilèges de la divinité ; fi Fun 
des deux e& moins puiflàm ^ il n'y- en à qu'un 
qui ibit Dieu ; fi la piûflance ëft égale^ il n^y 

■ 

en a point. 

Rien ne démontre tAiévt îa dépravation Aé 
Fefprit humain, (jue le fanàtifme d& peuples^ 

qui firent Dieu aveugle & harbaré comnie eut; 

» 

Comment des hommes pblicés ont-ils pu élever 
des autels à Saturne, à Tentâtes , à Vîtziliput- 
iili , à ces idoles qu'on ne nburrifloit que dé 
îang humain , à ces dieux qu'il eût fallu étouf- 
fer , s'ils avoiént vécu parmi les hommes ? 
Quelle idée me donne-tnc^n d'un Être fuprême, 
qui n'infpire d'autres fentimens que la férocité , 

i*} Cet attribut de Dieu an ci-après l'objet d'uri ^ 
éhapitre» 

o ij 
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& qui n'apprend à fes adorateurs à exifier ^ qiié 
pour leur apprendre à fe détruire? 

De vils déclamateurs parmi le peuple ont 
auffi traité Dieu de t^rrari, parce qù'H y a des 
fcélérats fur lâterte. Eh, quoi ! la divinité 
devoit-elle pour phuré à quelques fophifles ; 
dépouiller nOs aâions de la moralité qui leir 
ennoblit j nous ôter la rmfon pour prévenu: fei 
abus 4 & nous créer infenâbles a&ti dé n6u5 
rendre heureux r 

Il eft inutile de s'étendre davanàige fur les 
préjugés populaires qui déshonorent la divi-' * 
nité, parce qu^ik font Uen moins dangereux 
que ceux des théologiens & des philbfophes; îî 
fuffit de voir les erreurs du peuple , pour s*eâ 
garantir ; mais pour ne point partager les rêve-* 
ries d'un- Platon , ou d'im TertulMên , il feut 
détruire leur fy-ftême^ 
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De^ erreurs philosophiques sutt 
^' ESSENCE DE Dieu. 

ÔI Ton interroge un homme du peuple fur r^ 7 
refleqce de Dieu, il bégayera par habitude' avec Dipi/# 

une réponfe inintelligible, & croira vous avoir 

fatisfait. — Hyeron fit autrefois la même quef- 

tion à Simonide ; ce fage demanda un tems 

fort long pour y réfléchir; au bout du terme, 

ij fit prolonger le délai , & répéta ainfi pKifieurs 

fois le même expéc^ent. Le prince parut étonné 

de rembarras de Simonide; mais le philofophe 

répondit, que pkis il examinoit le fens de cette 

.énigme, plus elle lui devenoit inintelligible (*): 

c'eft ce qu'il cHerchoit en inftruifant le roi de 

Syracufe, non à être fubtil, mais à être vrai. 

Le problême deTefTence de Dieu n'a point de 

».,_ . . . . ■ •" • ' • • ^^ ^ • •' ~ ' ■ • 

(,*) Cicer. de Natur. Deorum^^ lib. I. D'^iutres écij» 
vains mettent cette aventure entre Crèfus & ThaleSf 
Voyez Tertull. in apohgetico , cap* XLVL 

Qiij 
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données; toute la différence quHl y a fbuveni 
t'ART. . çj^^ l'ignorant & le favant qui veulent Pex-? 
pliquer , cVft que l'un eft dupe, & que l\iutre 
eft frippon. 

Le dofteup Clarke qui dépendant n'étoît ni 
dupe ni frippon , a tenté de réfoudre /le pro- 
blème deSimonide^ 

Ce Clarke qui a imaginé de décomfX)fcr 
Dieu , comme Newton fon maître décompo- 
foit la lumière 9 débute dans foh analyfe par la 
plus palpable des contradiâions ; il dit que 
Teflence de IMeu eft incompréhenfil^ ( * ) i 
& enfuite il s'occupe à la comprendre & à la 
faire comprendre même à l'athée ; c^ un 
fophifte qui aflemble fes difciples pour leur 
démontrer la chimère du grand oeuvre , & qui 
finit la féance alchymique par leur dire :jç Fai 
trouvé. 

La nature , comme je l'ai déjà dit plufieurs 
fois, nous perfuade de l'exigence d'une pre- 

( * ) Démonjirau de Veoçifience & des attributs à 
Dieu , propof. Y* 
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fniere caufe ; mais elle ne nous éclaire pas de 
même fur fes attributs : il faut une philofophie ^y^ç Dieu» 
trop ahltraite pour mefurer un être qu'on 
appelle infini, ou plutôt ces connoiffances h^- 
dies font IVcueil de la philofophie. 

D me femble que Tintelligence de Thomme 
qui calcule fi bien les merveiHés-des produftîons 
de la nature , eft bien peu faite pour analy fer 
fes principes. La phyfique qtii rend compte 
^vcc tant de fagacité des phénomènes de l'élec- 
tricité , ignore la nature de l'élément qui le^faît 
naître; les Harvey , les Lewenhoeck & les Buf*. . 
fon ont été pères, ont même analyfé les plai- 
iîrs de la jouiflance , fans avoir développé les 
myfteres de la génération ; Newton même, le 
grand Newton^ qui a furpris fi fouvent la nature 
ilans fes opérations, a*t-il janiiais expliqué pour- 
quoi tout gravite dans l'univers, & d'où vient 
cette force projeâile qui fait décrire des ellipfes 
aux planètes ? 

Ne feroit-il pas plus fimple de fe dire à foi- 
même ; l'Être fuprême ne nous a point organifé 
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P "rJtTÎï ^^ pénétrer dans Teffence 4ôs choies , doiîc 
' il ne veut pas que nous nous pcçupipns de la 
iienne. 

Ce que nous appelions |e feçret de la nature 
fur refTence des chofcs eft pour, nous la boîte 
de Pandore :/:>n ne pept Couvrir fans faire le; 
li]^eurs du genre humain. 

Tâchons d'anajyfer les principaux poifons 
que renferme cette boite fatale : "fi ï^efpérancp 
eâ au fond^ ce ne peut |tre que celle de b 
refermer. 
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ARTICLE PREMIER. 
De DisvxKFiNi. 

• t 

JLiP premier philofophe qui rêva dans fpn atte- 

^r fur Içs attributs qu'il donnerpit au Dieu qu'il avec Dieu* 

vouloit forger , dit en lui-même ; le peuple a 

mis un homme fur l'autel ; il ne faut point êtr^ 

vain & vil comme luj. 

Je fuis borné , ajouta-t-il, donc Dieu ne Feft 
p^ : je fuis fini , donc ESeu eft un être infini. 

Mais quelle idée avons-nous de l'infini ? ïTefl:- 
ce qu'une progreffion illimitée du fini ? Mais une 
fuite même ilUmitée de nombres fims ne fau- 
roit former un nombre infini; l'infini » n'eft-il 
qu'une négation du fini ? mais une négation n'efl 
rien : le philofophe en reôifiaot le Dieu popu- 
laire, ne lui a donc fubftitué qu'un homme 
incommenfurable ou un être de raifon. 

I/infini eft un être métaphyfîque qu'il ne 

faut ni analyfer, ni réallfer; lorfque l'illuftre 

> ■ . . • ■ 

Fontenelle voulut/le foumettre à fes calculs dan^ 
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{es ÉUmens de la géométrie de V infini ^ 3 
AiiTt • pj.Qyyj| p^ çg^tç alliance monftrueufe de la 

métaphy fique & de la géométrie , qu^l n'étoit 
ni métaphyiîcien ni géomètre. 

Le profond Préniontval dans fa Théologie 
de Vitre (*) n'a fait que multiplier les émgmes 
de la théorie de l'infini, en divifant cet être 
dbftrait en trois : en créant un infini fiiprêmé ^ 
un infini mathématique & un infini mi" 
toyen (** ). On croit lire Talmanach de I^anf*. 
berg en théorèmes & en corollaires ; encore 

' . 1 ' " —— — r-i— — ^— ^— 

(*) Cet ouvrage fait partie des Mémoires de VAcom 
demie royale de Frujjèm 

i**) Suivant cet (EdipeMe la métaphyfîque Vinfini 
fupréme eft ce à quoi Ton ne peut rien ajouter , par la 
raifbn qu'il renferme toute 

Vinfini mathématique ne peut fe comprendre q\xt par 
une comparaiibn « telle que celle de rétèmité; la quan- 
tité des heures écoulées qui la compofent diminue fans 
cefTe tandis que la quantité de celles qui font à icou\t!^ 
augmente , fans qu'il foit pofTible de dire que le nombre 
des unes & des autres foit Çinu 

, Pour Vinfini mitoyen , on ne ^explique ni par une dé- 
finition « ni par une comparaifbn. Voyez Théologie de 
Vitre , paragr* 9 du principe de Paféité univerfelte. 

C'efl avec une pareille théorie que l'académicien è% 
Berlin fê flatte dç rendre l'athée à la divinité* 
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Paftrologue eft-îl en ce genre fupérieur au géo- 
mètre : car s'il opère un aveu^e, c'eft du moins j^y^Qj^it^,^ 
fur des êtres réels , au lieu que les créateurs de 
Pinfini opèrent en aveugles fur des chimères. 

Tout ce qui exifte nous femble fini : la nature 
elle-même eft finie , puifque le vuide fans lequel 
H n'y a point de mouvement eft démontré* 

Or^ comment Dieu infini pourroit-il vivifier 
une nature finiç ? 

Sa puiiïànce s'étend-elle dans le néant ? Peut- 
il exifter. où il n'y a point d'exiftence \ 

Weu eft un être infini : mais qui l'a dit à cet 
^re fini , qui s'appelle philofophe ? A-t-il une 
échelle graduée pour mefureu cet attribut mé- 
taphyfîque ? Non, l'infini ne fignlfia jamais que 
notre impuiflance de divifer le fini jufqu'à feç 
élémens; ainfi la définition de Dieu par les phi- 
lofophes eft un crime de leze - divinité , ainfi 
que celle qui a été donnée par la multitude. 
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A R T I C L E 1 1. 

De Dieu éternel, 

JuP premier philofophe qui a dit , Dieu eff 
Faiit. III. éternel, étôit moins abfurde que celui qui a dît, 
EHeu eft un être infini ; il eft certain qu'on ne 
f^uroit concevoir un Dieu qui ait commencé} 
car, pourquoi auroit-il pafTé du néant à l'être, 
& qu'eftice que le héant ? 

Il efj^ impoffible d'aflîgner un moment où 
Dieu rfétoit pas , ainfi que de fixer une époque 
où il ne fera plus : ainfi quand Héfiode a fait 
éclorre la divinité d'un œuf, & quand Séneque 
a prédit que Jupiter feroit entraîné dans la chute 
, des mondes, ils ont avancé tous deux la plus 
complète dps extravagances. 

Mais d'abord cette éternité n'eft point effen- 
tielle à Dieu ; il eft très-probable que la matière 
la partage : puifque de tout tems Dieu a pu 
vivifier la nature, il l'a vivifiée de tout tems : 
l'idée théologique que Dieu s'eft répofé pen- 
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dant une éternité, pour créer k monde d*hier, 
w un vrai blalpheme; ^vec Dieu. 

Ajoutons qu'il ne faut point preflTer ce mot 
éternité ; car il n*a point d'acception réelle dans 
la langue des vrais phSdfophès. 

L'éternité n'efl: pour neutre foîble intélligencé* 
que ririfinî en durée, mais il eft atiffîimpoflîble 
de le concevoir que l'infini en efpacél' 
' Qu'eft-ce qù'ùrié éternité qu'on divife à fon 
gré, ainfî qu'imé échelle arbitraire du tèms qui 
décode? 

Il feut bien que lé moment où je parle, fcttt 
unepairtie de Tétermté ; voilà donc une cîuréé 
infinie foumi'fé à des fraâà)ns : ce qui éft con- 
tradiâoiré'. 

Oh peut dire encore c^e ce même moment 
où je paYle eft là limite entre une éternité qui 
finit & une éternité qui commence : ainfi voilà 
Féfprit humain entre les abymes de deux éter- 
fiités. 

I/eteavagànce d!e ces raîfonnémens méta- 
phy fiques paroît encore plus à découvert, quand 
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on réfléchit que Téternité qu'on mdfuroit hier 

Part III ^ 

eft plus petite que l'éternité qu'on mefure au- 
jourd'hui , & qu'ainfi nous ne pourrons avoir 
. une mefure exaâe de l'éternité , qiie quand nôu$ 
ferons arrivés à fon terme ; ce qui eft encore 
Une idée abfurde ; car il ne peut y avoir un 
terme à l'éternitéi 

Le déliré philofdphiqùé en ce gerire n'eft pas 
encore épuifé : on à vu un favanft de l'Allemagne 
foutënir en pleine adadémié , que quoique leé 
êtres coexiftaffent avec Dieu, il n'y en avoli 
pas un qui fut coéternel avec lui : J'avoue y 
difoit-il 5 qu'il y a eu autant d'injians dans 

m 

Vexifience de Dieu que dans cille des êtres ; 
niais chaque injlant de cette exifience divine 
a eu une interijité infinie & infiniment infinie^ 
privilège auquel les injlani correfpondans des 
êtres ne fauroient atteindre (*),• quand on 

( * ) Voyez la Théologie de Fêtre du fubtil Prémont- 
vat dans les Mémoires de V Académie royale de Prujfe» 
on a imprimé à Paris chez Rozet, en 1767 , un choià 
de ces mémoires : celui-ci fe trouve dans le tome III^ 
81 la phfafie citéeft Ht à U i^st^ pf ; H eft difficile dé 
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^^amufeà déchiffrer de parëlslogogry plies, 

on mérite de croire à l*aftrologie judiciaire ou avfc dIew. 

de paflèr fa vie en Sorbonne. 

Difons donc , Dieu n*a pu commencer & il 
ne fauroît finir : mais arrêtons-nous là ; au-delà 
eft la région des chimères , oii les Ariftotes de 
la métaphyfiquë peuvent voyager : ils n'y 
feront jamais fuivis par les vrais philofophes. 

Croire cette ettravagance avant de la lire 9 & peut-être 
Jfeiêdae après l'avoir lue» 
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De D i e V iMAiVABzà. 

? i ' ■ . JP^ 6*US changeons , dit le phiîofophe ; la fcene 
ÀRT.UL t . ■ - V . . , 

des etxe$ varie à <îhàque inftant : létat def 
l^omnie phyfique & moral dépend* dé rim- 
pulfion dé tout ce qui Tenvironrie : donc iï y 
a un être qui n'éprouve pas ces viciflîtudçs : 
donc Dieu eft immuable. . , 

Telle eft la manière de raifonrier de Clarke 
& de tout le troupeau philofophique qui ne 
^t que répéter fes oracles :' ils fuppofent que 
rhomme eft un afTemblage d'imperfeftidrts , 
& ils qualifient DiéU dès attributs oppofés â ces 
imperfeftions : ainfi l'ordonnateur des mondes 
dans cette hypothefê fe défigne non parce qu'il 
eft , mais parce que nous ne fommes pas. 

Je réponds à Clarke que la variété dans les 
êtres n'eft peut-être pas une imperfeâion r c*eft 
un effet du mouvement effentîel à la matière, 
que le théâtre de l'univers change à chaque 

inftant 
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inftant de décorations ; il ne faut point de 
baguette d'Armide pour opérer ces merveilles : av^^Dieu* 
ce défordre apparent eft une fiiite de Tordre 
étemel établi par la nature. 
• C'eft une finguliere logique que celle qui 
bonduit à fiippofer que Dieu eft un defpdté 
immuable, mais dont l'empire fubit les plus 
iétonnantes révolutions : qu'il règne par âesloiTt 
invariables, & qu'il régne .dans l'anarchie. 

Les théologiens qui danà l^s fîecles éclairés 
admettent les fyftêmes philbfophiques eft décla- 
mant contre les philofophes , ont voulu l'ek- 
pKquër, pourquoi dans un monde gouverné 
par un être qui veut invariablement le bien, 
iout n'eft pas bien : ils ont dit que croient nos 
crimes qui forçoieht Dieu à nous punir ; mais 
alors Dieu n^eft plus immuable , à moins qu'on 
ne mette l'Être fuprême dans la claffe de ces 
fbuveràîns pontifes qui violent leurs filles , qui 
èmpoifcinnent les prêtres, qui détrônent Iê$ 
rbis & qui font toujours infaillibles. 

V 

Tome VI. P 
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ARTICLE IV. 

De ÙiEV SOvrERAINEMENT LIBRE. 

m / 

' JL'homme fe fent libre , il Teft , il doit l'être : 



voilà le cri de la nature : mais dès qu'il veut 
raifonner fur la liberté , les difEcul;és naifTent 
W foule : des I^eibnitz veulent les expliquer 
avec leurs Théodicée & l'hydre coupée acquiert 
de nouvelles têtes. 

M^s fi , depms que Tefpece humaine eu rat 
femblée en fociété, perfonne n'a pu encore 
$'élairer fur l'eflTence de cette liberté dont il 
jouit) par quelle étrange extravagance a-t-on 
dit : Dieu eft libre j & a-t-on voulu foumettre 
cette liberté fuprême à Tanalyfe ? 

Dieu eft libre ; mais la liberté fe définit le 
pouvoir de faire ce qu'on ne ùàt pas , ou de ne 
pas faire ce qu'on fait ; or , fi Dieu fe détermine 
parla nécefl5té de fa nature, il cefTe d'être libre: 
s'il fe détermine par la puiflance des objets ^ il 
ceflTe d'être indépendant. 
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La ibuveraine liberté n'exifle point : toute 



liberté eft néceffairement refïèrrée dans ks^y^çQ^^^ 
bornes du polfible : Dieu ne fauroît faire de la 
matière fans étendue , un cercle triangulaire & 
un homme vivant fans organes. 

Pour moi , s'il étoit permis d'établir des cbiv 
jeâiires dans une pareille matière , *je croirois 
relever davantage Tidée de Dieu , en niant & 
liberté , qu'en la reculant au-delà des limites da 
poflîble* 

La liberté dans l'homme eft une fuite de fon 
imperfeftion : s'il ne s'écartoît jamais de la 
nature , il n'auroit pas befoin de fe déterminer: 
enchaîné invinciblement aux loix de fon être , 
il feroit toujours bon & heureux. 

La liberté n'eft néce/Taire à l'homme que 
pour mériter & démériter, & avoir par -là 
droit à la vertu : mais qu'eft-ce que le mérite 
ou le démérite dans l'Être fuprême ? n'eft - ce 
pas l'outrager également d'encenfer fes crimes ^ 
ou de louer fa vertu ? 



Pii 



ii8 De là pHiLosGfpiiïE 



I I ■■■». I i m 



ARTICLE V. 
De Dieu souveraînejhbni^ 

INTEL tiGEN t. 

j3ieu eft un être intelligent : mais concevons- 
FART. * ^^^^^ ^^^ intelligence, fans les organes qui' lui' 

permettent de fe développer ? concevons-nous 
une intelligence qui ne foit pas limitée ? en fai* 
fant Dieu intelligent, nous ne lui donnons que 
notre pouvoir de rdifonner & d*abufer de la 
raifon. 

I.e mot de fuprême que nous ajoutons à 
celui d'intelligent ne lui fait pas changer de 
nature : la fuprême intelligence, telle que nous 
pouvons Timaginef , feroît TeiTet d*un nombre 
infini de fens portés à leur dernier période de 
perfeftion : donnons toute Tétendue poflîble 
aux quafités phyfiques des Houris de Maho- 
met , & nous aurons à peu près l'idée d'êtres 
fouveraînement intelligens : mais certainement 
il n'y a aucun rapport entre l'ordonnateur desf 
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mondes , & des vierges qui jouiront fans cefTe, 

ians perdre leur virginité. avecDieu. 

Le philofophe pouffé à fes derniers retran- 
çhemens dit enfin , que Tintelligence divine n'a 
aucun point de réunion avec la nôtre ; pour- 
quoi donc en faire un attribut de TÊtre fuprême^ 
pourquoi la définir , & pourquoi difputer } 



I t 



PUi 
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ARTICLEVL 

De Dieu tout • puissant. 

■■ * 'ÉCRIS dans un fiecle de lumières ; ainfi je 

Part. m. n'épuiferai point la matière que je. trsdte, 

comme fi je me défiois de Fintelligence de mes 

leâeurs : voici le dernier attribut philofophique 

de l'Être fuprême que je fpumets à Tanaly-fe. 

Di^u eft très-puiffant fans doute; mes fens, 
ma raifon & la nature me Tatteftent : mais 
Dieu peut-il tout i p'çft ce qu'il faut difcuter. 
. Le célèbre David Hume a dit : « un poids de 
» dix onces efl: enlevé dans la balance par un 
» autre poids : donc cet autre poids eft déplus 
» de dix onces ; mais fi on n'a pas fous les yeux 
» les deux baffins , on ne peut apporter de rai- 
» fon , pourquoi ce dernier poids feroit de cent 
H livres pu de mille quintaux (*).,>> 

Jj'induâion eft encore plus forte dans le 
parallèle de la puifTance de Dieu & de celle de 

■«■ ■ ■ I .11. u mmmummm^fm^ 

Ç * ) Particular» Providence ^ page 15 p. ' *" * 
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l'homme; car le philofophe qui les apprécie ; 
n^afous les yeux aucun des baflïns de la balance; avec Dttu. 
loin de favoir jufqu\)ù s^étend la force de 
FÉtre luprême, il ignore même la fienne : il ne 
fait pas 11 les automates de Vaucanfon peuvent 
conduire à former des êtres animés : fi en fup- 
poiantun point d*appui , Archimede conftrui- 
roit le levier avec lequel il voiiloit remuer le 
monde. 

Pour la toute-puiflance de Dieu elle a sûre- 
ment des limites ; il eft indubitable qu'elle ne 
peut s'étendre^ à faire qu'une chofe, foit & ne 
foit pas en même tems, à fe donner un collègue, 
ou à mourir. 

Le dofteur Ctarke avoue comme nous, que 

la puifïance de Dieu ne s'étend pas jufqu'à faire 

^ des chofes qui impliquent contradiftion (*); 

& quelques lignes après, il ajoute que Dieu 

peut créer la matière :- voilà deux propofitions 

- ■ 

(-* ) Voyez Démonfirau de Vexifience & des attributs 
de Dieu « proppf. Xl II Ce fert même de l'exemple qu^ 
j'ai cit^ : Que Dieu ne peut pas faire qu'une cho/e foit Sr 
ne fuit pas en mime tems. 

P iv 
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! qui font vraiment contradiftoires : changer lej 



ART. 1. ^^^j^ten être , eft auiE abfurde que f^e qu'une 
chofe foit & ne foit pas en même tems : fi 
Dieu ne peut faire un cercle quarré , il ne peut 
créer la matière, 

I^a puiffance de Dieu s'étend-elle même juf- 
qu à lire dans Tavemr ? il eft difficile de le croire ; 
l'avenir n'eft pas , & l'être par excellence n'agit 
point fur ce qui n'eft pas : on me dira quç du 
moins il le prévoit ; ipais l'art de prévoir n'eft 
que celiû de conjeôurer , & ce feroit blafphé- 
tner la divinité que de la fnettre dans la claiTe 
des médecins & des aftrologues. 

S'il eft téméraire d'affurer que Dieu lit dans 
l'avenir, il l-eft encore plus de prétendre qu'il 
peut le changer : mais ce point ne fera difcuté 
que dans l'article des miracles : voyez ci-après 
le livre qui a pour titre : De la Superfiition. 
. Il ne faut point conclure de cet expofé que 
je fais Dieu impuifïans : le pouvoir de l'ordon- 
nateur des mondes eft très-grand fans doute, 
puifqu'il n'eft circonfcrit que par la nature i 
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pais ce pouvoir n'eft pas le mien ; je ne puis ni 

lemefurer, ni le définir; & mon fcepticifme j^vecDieo. 
. honore plus TEtre fuprême, que Tencens facri- 

lege que les fophiftes J^rûlent en l'honneur de 
' îai toute-puîflance. 
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C H A P I T R E I I I, 

t 

Des erreurs théologiques sur 
z'essencb de Dieu. 

■ SLà^S théologiens ont prefijue de tout tem 



Part. IH. induit les hommes en erreur fur la nature de 
la divinité ; le peuple quittes a crus a été fuperf- 
titieux : le fcq>tique qui a fecoué leur joug s'eft 
fait athée : ainfi les maux de la terre font ào& 
en partie à l'ignorance orgueilleufe des prêtres. 

Ce font les prêtres qui ont imaginé de repré- 
fènter en Egypte k divinité par des hiérogly- 
phes , erreur qui a amené le culte du bœuf Apis, 
de i' Anubis à tête de chien , des oignpns façrés 
& des crocodiles. 

C'eft aux prêtres qu on doit l'idée abfurde 
que Dieu crée & détruit , tire gloire de notre 
encens, s*ofFenfe de nos foiblefles , partage notre 
orgueil , nos craintes & nos remords. 

Sans les prêtres , on n'auroit jamais imaginé 
que Dieu fe laiflTe manger comme les hommes 
au repas de Tantale, fe métamorphofe en cigne. 
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en colombe, en taureau, jouit de nos femmes, 

digère & meurt. avec Dieu. 

Quand leurs erreurs fur l'efïènce divine font 
devenues l'évangile de la multitude, ils s'ar- 
ment des chaînes mêmes qu'ils lui ont données 
pour frapper le philofophe qui les démafque j 
ilsempoifonnent Socrate parce qu'il démontre 
qu'il n'y a qu'un Dieu : ils font flétrir Anaxa- 
gore , parce qu'il dit que ce Dieu n'eft pas le 
foleil (*) : ils tourmentent l'exillence de Gali- 
lée, parce que fa phyfique ne s'accorde pas 
avec le mirade de Jofué. 

L'aurore de la philofophie commence-t-elle 
à poindre fur les deux hémifpheres ? alors les 
théologiens adoptent des Platon, non leurs 
vérités , mais leurs rêveries : ils prennent à la 
phHofophie fes paradoxes fur l'eflence de Dieu 
& continuent à perfécuter les pWIofophes. 

U eft cenain que le Dieu des théologiens 
:omme celni dès philofophes efl: compofé de 

légations & d'abftraftions : il eft infini, parce 

-, • •■ i 

i f } Jofeph. lib« II « Comr. Appioru 
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qu'il h'eft pas fini ; il eft efprit parce qu'il nVfi 
ART. lu. p^g corps ; il eft tout-puiffant parce qu'il n'^ 
pas notre entendement & nos organes. 

A ces attributs métaphyfiques , les miniftres 
des autels ont joint des qualités morales non 
moins arbitraires , ils ont dît : Dieu eft jufle ; 
Dieu eft bon : c'eft rantropomo^phifine popu- 
laire réduit en fyftême, 
• Que fignifie Dieu eft bon ? la bonté telle que 
nous la concevrons , n'eft qu'une fuite de la fen- 
£biUté de notre nature ; or , Dieu ne peut avoir 
des attributs qui dépendent de nos fens , fan$ 
avoir des fens ; ainfi fi Dieu eft bon, l'homme 
ne l'eft pas. 

Que fignifie fur-tout Dieu eft Jufte ? Dieu a-t-if 
nos balances? Quel rapport peut avoir l'Être par 
excellence, qui décrit à des millions defoleils 
leurs routes dans l'efpace , avec un magiftrat qui 
dort dans un divan ou fur des fleurs de lys? 
L'ordre exifte , mais il faut être au fein de Dieu 
pour en obferver le principe, comme il faut être 
ail centre de l'univers pour en découvrir tout te 
fyftême. 
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S*il étoit permis de juger de la juftice fuprôme 
f)ar la nôtre, Dieu deviendroit le tyran de Tef- AVhCDiEU, 
pece humaine : qu'ai- je fait pour être aflîégé en 
îiaifTant du mal phyfique, pour lutter toute ma 
vie contre rinjuftice des hommes, & pour mar- 
cher fans ceflfe entre Terreur & le crime, jufqu'à 
ce que Tabyme de la tombe vienne m'engloutir? 
'L'objeftidn devient plus terrible quand on 
admet Thypothefe atroce de l'éternité des 
peines : alors la juftice divine ne peut fe com- 
parer qu'à ce Machiavelifmé pratique des Mu- 
iey-Ifmaël, des Néron & des Aureng-Zeb, 
c'eft-à-dire , des plus fcélérats des hommes, 
après leurs pànégyriftes. 

La théologie m'a conduit au defpotifme , ^ 
le defpotifme me ramené à la théologie ; ce 
font les enfans dii même père , de l'Arimane de 
Zoroaftre* 

Les théologiens , dans leurs rêveries facrées 
fur la nature de Dieu , ont qualifié ce premier 
des êtres de toutes les foiblefTes que les efclàves 
prêtent à leurs defpotes : ils ont dit qu'il avoit 
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créé le monde pour fa gloire ; que , fa gloire 
Part. IIL ^^nfiftcMî à avoir beaucoup d'autels , & que les 
fyftêmes des philofophes étoient des attentats 
• contre fa gloire. 

Mms le. mot de gloire appliqué à Dieu eô 
une àbfurdité; la gloire ne peut naître pour 
nous que d'un rapport entre notre excellence 
& celle des êtres nés avec itos organes ; or, 
Dieu n'a point d'égal ; s'il en avoit, il ne feroit 

plus(*). 

On ne travaille pour la gloire , que çiand 
on a des fpeftateurs ; quand Alexandre vouloil 
conquérir de nouveaux mondes , c'étoit pour 
que fon nom fut cité par les êtres intellîgens 
qui habitent les planètes : le Prométhéé des 
mythologiftes n'organifa fa Pandore que pour 
faire admirer fon pouvoir aux dieux ; mais 
quels étoient les témoins de l'Être fuprêrac 

( * ) « Rien de plus abfurde, dit Plotin, que de dire 
» que Dieu a fait le monde* pour fa gloire : c'e/l lai 
» attribuer les vues baffes des ouvriers qui travaillent 
» pour l'honneur ou pour le profit. — Voy. Enneji* % % 
» lib. IL 
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[uand il créa les mondes ? Lorfque rien n'exif- 

oît, travailloit-il pour fa gloire ? avec Dieu. 

Le plus grand mal que le facerdoce ak fait 
à la terre, eft d'avoir imaginé un Dieu terrible 
qui fe. repaît du fang des hommes^ qui pourlim 
dans les enfans les erreurs de leurs per es & qui 
femUe ne manifefter fon empire fur nous qu'en 
éternifiint fes vengeances. 

De-là l'homme crédule a conclu que pour 
défarmer ce tyran célefte , il failoit fe faire 
volontairement une partie des maux que fa 
fiireur lui prépare : alors les fty lites font montés 
fur leurs colonnes ; les bonzes & les anachorètes 
felbm tués lentement ^par les jeûnes ; Origenc 
& les prêtres d'Atys fe font mutilés, 

De-là les mœurs des nations font, devenues 
fîroces :- on a imaginé de yenger Dieu ; l'in-^ 
çiifition a paru , les feftaires fe font anafthéma- 
tîfés tour-à-tôur & on a aflafliné les philofophes. 
■ Mais ne prévenons pas ce que j'ai à dire dans 
le livre du fanatifme : la mine eft ouverte : le 
Utms ne viendra que trop tôt de l'exploiter. 



Part. IIL 
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CHAPITRE IV- 
De trois définitions sublimes de la 

Dti^INITÉ. 

i^ONTAGNE (*) , Locke (**) , & d'autres 
iages (f)^ fê font donc élevés avec r^on 
contre lâ témérité des moralîftes , qui veulent 
juger de reflence d*un être qiiî lie fe fsut con- 
hoître à nous que par fôn exiflence ; ils ont plus 
refpefté la cMvinité en ne la définifïànt point i 
qiie leurs adverfaires en la chargeant de titres 
abfurdes ou contradîftoires. 

Les termes inintelligibles que nous employons 
pour exprimer des attributs inintelligibles (-j-^). 



( * ) Ejjais de Mich. de Moîlt. apologie de Raymond 
de Sebonde, 

( ** ) EJfais phiîof. fur Ventend* humain j liv. II ; 
thap. XXIIL 

( t ) Guillaume King , évêque de Londonderry, daa^ 
tin traité intitulé : De origine Mali. Qn pourrolt auffî 
citer S. Grégoire de Nazîanze , orau \i ; S. Auguftîn , 
lib. lî^ de Otiin, & même La£tancé , cité pour ce fujet 
dans l'ouvrage de Warburton , fur l'union delà religionlt 
de la morale & de la politique , tome II ^ page ii|. 

(tf ) « C'«ft une néceflîté pfour les favans & pour les 

décèlent 
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décèlent ou le délire de nôtre raîfon ou notre ___^„_ 
pente à TaritropoMorphifine , ce que je vais AVKC^DttU. 
dire n'eft donc point un paradoxe: il y a un 
fens , oÛ dire avec les prêtres ^ue Dieu eft fàge, 
èft un blafphême égal à dire avec la populâic^ 
Égyptienne , que Dieu eft un crocoditeé 

ï/homme du peuple donné ion corps à la 
divinité : lé philosophe vulgaire lui donne fon 
èlprit ; le théologien eft homme du peuple ( * ) 
du philofophe fùîvant fbn intérêt; ittab toud 
fi>nt antropomôrphites. 

Je eimnois trois définitions fubKmes de là 
^vinité : on les a trouvées chez les trois peu- 
ples les plus fiiperftitieux de la terre ; comme 
on trouve les flatues des Miltiade & dés Phi*' 

. ^ ' .1 

» ignorans de ne pouvoir difcourir de Dieu fans mettre 

« des mots à la place des idées qui leur manquent ; & il 

V femble que ce foit un malheur attaché à cette fubfti- 

]ft tution,^ de n'avoir plusd'autre jdée de la divinité que^ 

9 ceiUqMt^ié&nxcntctt mots. De la Nature, tlI^p^Af 
l*) T«rtullien par exemple étoit un homme du 
peuple dans toute la force du terme : il donnoit à Dieu 
ua eorps : vofd fon teitte : Quis negabit Déum corpta 
tJTe • &fi Spiritiu eft ? Spiritus enim corpus fui generU 
infiMjffgU.^^'^Tttiixiiïu contra pr^^ cap.VIl* 

Tùm VI. Qf 
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5 lopémen chez ces Grecs abrutis qui éleVent 
Part. HI. ^^^^ gjj^ p^^^ ^qs ferrails des fultan^. 

Ifis avôit un temple dans la ville Egyp-^ 
tienne de Sais-, & on lifoit au pied de fa ftatucî 
cette infcription : /(f fuis tout ce qiïi a été y 
tout et qui eft & tout ce qui fera , & nul mor" 
tel n'a encore levé le voile qui me couvre (*). 

Je fuis celui qui fuis , dit le Dieu des Hé- 
breux à Moïfe dans le buifïbn ai'dent : — trait 

t. 

admirable du Pentateuque, qui ne rendra pas 
toléràns envers les ennemis du Dieu fantaftiquc 
de la théologie , les théologiens mêmes qw 
admettent le Pentateuque- . 
. Ceft peut-être d'après Moïfe que Mahomet 
9 donné aux Mufuhnans cette célèbre profeffioii 
de foi : « Dieu eft Dieu^ & Mahomet eft fonf 
» prophète: » Allah illah^MehemetRaioul 
illah ; & quand lés traduftéurs ont rendu ainfi 
ce texte arabe , « il n'y a qu'un Dieu, & Maho- 
>> met éft fbn prophète » , ils ont prouvé 
qu'une idée faine de la divinité leur étoit aufli 
inconnue que la langue du Coran. 



i*) Pkitarch ^DeJfide& Ofiride/, 



èài^ 



^ ' 'V»> 
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C H A P I T R E V, 
Ds l'unité de Dieu , le seul de ses 

ATTRIBUTS QUI SOIT A LA PORTÉE DE 
NOTRE^ INTELLIGENCE* 

iy ' A I dit ; Dieu exifte , & ce dogme unique dé 

ma théologie doit me fuffire pour to'apprfendré AVECÛt£ifi 

à ne jamais céffer d'être homme: 

ÎDieu à des attributs , faiis doute , mais mon 
intelligence eft trop limitée pour les appi'éder} 
t)ieu n'eft pas fage $ msds plus que fage ; il n*eft 
p^as faim , mais plus que ^amt; il n'eft pas iatel- 
llgent , mais plus qu'intelligent ; eri un mot , il 
eft Dieu : & comme leFai déjà fait entendre, fi 
je pouvbis pénétrer fort eflence^ je ferdis foti 
égal & il n'exifteroit plus.' 

Si cependant il fàlloît riécefl^rement ajouter 
au fymbole des théiftes un article fur reflfence 
<ïvine , il eft un attribut qu'on ne peut conteftèr 
à l'ordonnateur des mondes ^ c'eft l!umté : quelr . 
tion qui entraîne Pexàm'êh dùfëmeùx fyftè(nô\ 
«les deux principal. ... ' . 

Q îj 






.m. 
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Au réfle comment ne parlerois-je pas tlir 
dogme firîgulier dès deux principes , puifqu'oii 
Fa trouva également dans là religion des bar- 
bare^ & dans la tête des philofophes ;• puilqué 
la terré prefqù'enticre, étonnée de fe voir iCfahî- 
ehéenne, Ta regardé long-teim cômihe lé fyP 
téme de la nature ï 

N*ôtoTns point à Manès îopprdbiétpé M ft 
nnprkné foin apcftafie ; mab Hermès (*) ^ miak 
Zoro^fee (**),' mais Pytl^gôre ('\) qà 

#i>iwfcM»i l i I I I m ■ ii ni i ' i iiiiii iiw ' ii<i lÉ nm ii >ii«*i f m 

i* y C'eft probaMemeat lé Thot des Egyp^ieiis ; ik 
nation loi dut /bn Cttlte,ièsfhyérogIyp^fs & fès loix.^ 
f'pyes H(/!* erk» PMhJopMa à mundi ineunabuUs aà 
noftràm[ ufque atatem deducta , de rallemand Uriùatti 
tome L — * Lés ouvrages de ce grand homme ne font 
plus 9 mais^ fon nom vit eocere : tandis qite celui de lir 
plupart deï rois , qui ont conilruit des pyramides » tÙt 
oublié. 

C*""*^) Les principes de & religion philoibpbiqùé fbnt 
recueillis dans le Zenda-Fejta (l'évangile de rOrient)» 

( t ) VAgamémnon d'E{chy\e,h Théodicée dé Lèii^ 
nitK-, le Syfliim inte&8uel de CudWortK , font étÉ 
c&efs- d'oeuvres de clarté , fi vous les comparez à cette 
partie de la philbfbphie de Pythagore. — M. Formey* « 
4MÎ eftà plufieurs égards le FooteneUe de l'académie dé 
Berlin, anàlyfe ainfi les principes de ce légiilateur. — « 
M UyadesBoml^resiatelieâuelsSc'desQombitsicieii* 
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répandbent dans les trpis parties de fâncien 
cpnôneat le dogme des idewc principes ^ lurent AVEdDiEo. 
ie grands hommes; plufieurs iiecles fe {pût 

Il .1 I ■ ' .t ii . i I ii i i i I. I II m 1 1 ■ ; H Mifci^»i^4em. 

p tîfiqujB^ : les premiers exiilent de toute éternité dans 
» rentendemçnt dtyin , Se c'eft d'eux que toutes c\\ofts 
p ptoeédient , par TextenfioR des rai(bns (ïminidé^ , k 
» par i^ produôion de l'unité en aâe. Le nombre î^i^iii 
}i eu pair ; la monade tfk le commencement du repos» 
^ 8c tùac de la divinité ^ la â^e en vi^nf , & de céHé- 
i> ci la matière informe» & dans un itat de diibordt; 
1^ le premier nombre parfait efl le ternaire ; la tétrade 
» renferme tes plus profonds m)rfteres d'une pfaîfôfophte 
» divine 4 le nombre de fixeftpar&it, celui de fept 
n Ùcxé , ta celui de dix harmonique , &c. Hijl» ahrég» 
p 4^ hphikfophie^ cbap. Il, art. IL » — Cette uritbÉil- 
|ique^4blime a dû faire beaucoup de fortune pBpxd^t 
diftîttles dé Py thagore ; car on remarque dah^ les reli- 
gtofi^ 4^1 iiipoimes que pilus un dogme eft ôbftur 9 piMs 
U fait d'entfaoufiades. 

ii y a un peu loin du fiecle de Pythagojre à celui ék 
Confl^ptin s cependant la manie d'être hêU^fyrh fn . 
arithipétique , femble commune à tous les deux :. voici 
COfâment s'exprime le panégs?rîfle du fondateur de l'eiR- 
pire 4'Onent : — « Dieu a créé les nombres dans. fo|^ 
» uolié ; il a enibelU le monde par le nombre deu^; 
D par te nombre trois il l'a compofé de matière 8c 4f 
H fbrniie ; ayant enfuite doublé le nombre detw« il i| 
» donné naiflânce aux quatre élémens : c'eA une chûfe 
Il meryeiUeufe , qu'en faifant l'addition d'un , de deu»| 
» de trois 8( d^ <}uatre on trouve celui de dix « qui e(| 1^ 
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Part III ^^^'^ avant que le tems ait imprimé fa pierre 
de touchç fur leur dôôrine pour en découvrir 
Falliage , & ces philofophes célebf es prit perdu 
leurs difciples {ans perdre leurs admirateurs. 

Plutarque a dit que tous les légillâteurs & lés 
poètes s'étqient accordés fur la doâxine des 

deux principes (* ), & le fuffrage de Plutarque 

■ ■«Il '..• ■••'- 

eA du plus grand poids pour les hommes qui 
penfent ; il çlt également le philosophe des hîf- 
tpriens & Phiftorien des philofophes. 

Parcourez l'hiftoire des pçuples ^es deux 
Wntin^ns, & vousfcrez tenté de penfer comme 
iPlutarque; les anciens Perfes ad|orerent Jie prin- 
cipe du bien fous . le nom d'Oromaze , & le 
principe du mal fous celui d'Arim^ne (**) ; 

' ?: ■ ■ ' - ' •■ -. -. — '' " ■ • ■' 

• ^ .»..-.. ., . . • -, 

» fin , le terme '& la perfeQîon de l'unité. — Eufeb. 
Panégyr. Confiant, çap. IV & V. -- Cette théologie nu- 
Riérique , à propos de la cendre d'un empereur eft afîè^ 
extraordinaire : ce n'ed pas tout.à-fâit ainfi que Pline ^ 
Idué Traîan ; BolTuet , le Graiid-Condé ; & Thomas, 
Sully & DaguefTeau. 

( * ) "f raité A'îfis & à'Ofim , (Ey vr. mor. pme IJ dç 
redit, in- fol. de Vafco fan. 

(*♦) Hijl. critïc. Phihf, de Brucker, tome L 
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l'Egypte eut fon Ofiris & fon Typhon (f ) ; 

la partie de TAfie qui fût éclairée par Pytha- avec Dieu. 

gore , fon unité & fon Binaire (*) ; Rome , fon 

Jupiter & fon Vejovis (**) ;*les Péruviens, 

leur Pachachamac & leur Cupaï (f) ; les Mexi- 

cainSjleurWitziliputzili & leur Tefcalipucadf); 

les habitans de Calicut , leur Temerani & leur 

Deumone (§) ; & les Hottentots , leur capi-*- 

taîne d'en-haut & leur capitaine d'en-bas (§§). 

Cette énumération pour roit être pluslongue (^i 

i ^ I M ■ ' ■ ■ < I ■ , 1 1 I ■ Il I . ■ ■ « 

ii) Pant}ieQnMgyptiacnmAtlMons]à* 
(*) Plutarq. de placiu Philofophorum , (Euvr. mon 
tome IL 

( **) No3. attic. d'Aulu-Gelle , lib. V. cap. XII. 
(t) Hijl. des Yncas de GarcilafTo de la Véga , tome L 
(tt) Conquête du Mexique de Solis , tome IL 
( $ ) WolfF. fâcinichœifmus.ante Manichœos « pag. 92* 
(4$ ) Voyages de la Loubere , tome IL 
( ^ ) Aiofiles Saxons avant Ch^rlemagne nominoient 
leur mauvais génie Tibilensk « & les Slaves , peuples de 
la Sarmatie « Zeevuboch, On peur rapporter à Tiâée Ht 
ce principe mal-fài(àut , le Matchi- Manitou des Sau.* 
vages (le la baye de Hudfon , le M^boya des infulaires 
des Antilles 9 8c le tigre invifible des anciens habitans 
ilu Paraguaî^ — Il iu0ît d'ouvrir un livre ancien ou uxi 
voyageur moderne , pour voir combien le manichéi/me 
efl antérieur à Manès. 

Qiv 
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nuôs les favans la f^çont ipieux que moi } & je 
^' ' n'écri5:pas pour être ci^é , ipais pour être lu par 
les hommes. 

Ce tableau a quelque chofe d'efifrayant ; 
mais quand la terre çntiçre aurpit adopté le 
fyftême d^s deux principes , J'éviterois encore 
de me f^re Maivch^ ; car il efi bien dius évh 
dent pour çia r^fçin que Djeu n'eft pe^ abfur- 
de , qu'il ne Teft quç Puniv^felité d*yn dogme 
en démot^tre la vérité. 

Manèsr ^ pour lui un fyfiême raiibnné 9 finf- 
tinft 4^pravé des peuples & le fïijfFragje cfone 
foule de philofbphes ; msds je fuis plie^ fiaû 
que lui, fij!ai pour moi ]^ nature* 

Les partifans des deux principes ont été 
entraînés à ce paradoxe , par l'envie qu'ils 
avoient d'expliquer le mal phyfîque & le mal 
moral qui re|;nçnt dans l'^anivers v potur f^r^ 
Dieu jufte , ils l!ont fait inconféquept. 

l\ étoit bien plus fîmpîe d'attribuer le mal 
moral à la liberté de l'homme , & le mal phy- 
fique au développement des formes de la m§* 
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tîere; mais cette Idée nfétoit pas aile^ fyiléma- 
tique pour les philofophes : cib n'eft ordiiuûre- ^ygc Diew. 
xnent qu'après de grands efforts d'imagination 
qu'on revient à la nature ; & G>lonib laiilà 
épuifer l^duftrie des feigneurs de la cour de 
Camille 9 ayant de caflèr l'œuf qui devoit liû 
ouvrir le chemin du Nouyeau-Monde. 

Laâance qui a quelquefois défendu une 
bonne çaufe avec la foibleflè qui caraétérife la 
plus mauvaife , a dit, en réfutant Manès , qu'il 
&llpit que Pjei^ produisit le mal ^ afin de coni- 
muniquer à l'homme le fentimpnt du bien,; 
Laâanc? a dit une abfurdité ; car le bien fubâfte 
par lui-même , & non amplement par reU^don. 
Maurois tort de dire que je ne cpnnois ppint la 
liberté, parce quç je n'ai jamais été efclave : 
Juaf^ce fembk auS dire une impiété ; car un 
pieu qui produit le mal eft un être mal-faiiànt: 
ce qui eft incompatible avec l'idée de fon exif- 
tence. Le critique eft donc plus coupable encore 
que l'héréfiarque qu'il réfute , puifiju'il vaut 
9Ûeux être Manichéen que de former des athées^ 
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lia raifon eft afTez forte par elle-même^ 

^* fans lui prêter l'appui des fophifmes ; exami-. 

- nons fi , fous quelque f^ce qu'on enviiage h 

doftrine des deux principes , elle nç réyofcè 

pas Téleve de la nature. 

Si Arimane eft fubordonné à Oromaze , il 
cefTe d'être principe. S'il eft fon égal , Fun & 
r^autre ne l'ont jamais été. 

Une première caufe ne peut fubfifter fans 
' être aftive ; or , dans le fy ftême de Zoroafire*, 
tanAs qu'un génie agiroit , l'autre feroit obKg^ 
de fe repofer> 

Suppofez un accord parfait entre ©romaza 
& Arimane, voilà le Dieu du bien qui approuve 
le mal ; ce qui nVft pas cïfFérent de Iç faire , & 
alors le Dieu du mal eft un performage inutile, 
-^ Faites combattre les deux principes, le v^n- 
queur feulfera Dieu ; mais ce vainqueur l'étoit* 
il avant fa viftoire ? 

Quand, p^r un' prodige qui confondroit à 
à chaquçinfta.nt notre raifon, les deux principes 
pourroient fe combattre fans cefTe fens fe dé- 



! 
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r tniire^ils feroiçol «icore les jplus .malheureux ; 

t des éttes ; 1^ Dieq^du Ken -verroit régner le avjlc^Dieu. 

- mal , & le Dieu du mal verroit régner le bien. 

En vain quelques mages, jpour fauver Fhon- 

-■■ • ■ • • '" 
neur de Zoroaftre, fubordonneroient-iis Gra- 

ipsoje & Arimane au grand dieu Mithra; ils 
^eviendrôient peut-être plus çonfèqufens, maiç 
. f^s être moins abfurdes. Pourquoi l'Être pat 
4Bxcellencç pçrmettroit-il au principe du mal de 
je faire B pourquqi fe laiflferoitril dépouiller paç 
le principe du bien du plus fubBine âe fes pri- 
vilèges ? — Arimane attefteroit la méohàrtceté 
4fi Mithrîjf & Oromaze f^ foiblefTe* 

Réfumons : — Pieu exifte ; il eft feul ; U 
^e^fe tait fur fa nature , & Tefpece humaine 
^t radqrer en fil^nce, 



•o«>-^xc^ 
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L IVRE III, 

De la SvPSR^TJTfONé 

I . . . • 

.CT- VANT d'examiner les religions imrM^es 
"^^^' par les hommes , il eft utile de s^airèter fur ce 
poifon imerae dont elles iont toutes plus ou 
moins infeââes ^ poifpn qà les mii^ lenteinm 
jufqu^ice gùe la raifpn vknne achever de les 
didoudre' , ÊdTe rougir le peuple mèoie de 1k 
crédulité, & venge la aature. * 

Ce poifon interne ^ ce principe de mmé e^ 
la fuperftiàon ; au refte la jphilofophie de tbut 
teihs fe déchaîna contr-elle, &'ce fervice reil^ 
au genre humain , que Tenvie môme reconnol^i 
devrpit bien rendre indulgent pour les torts 
qu'on liù fuppofe, 

l.a fuperftition eft tout ce que la crédulité 
ajoute au culte de la nature ; on peut la définir 
la religion que le peuple fe fait à lui-même ; il 
n'eft point fiirprenant qu'un efprit foible & 
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» 

vatn né pouvant s*étever julqu'à Pidée fublime 
de Dieu ^ le rsâiaifle pour le mettre au niveau ^^^(j Die». 
defon intelligence; làfoiblefîè empêche d'aller 
jufqu à fe réglé, la vanité conduit au-delà ; mais 
la fdibleflTe réunie à la vanité , n'y font attein- 
dre que poVtr la courber. 
^ Lé peuplé ne dénature pas tout d'un coup le 
éidtè de la nature ; il commence par couvrir 
pae légère la flatué de la vérité ; il mïJ- 
fip3|^énfuite les omèrhens bizarres dont il là fur- 
Chargé , ji^*à ce qn il adoré en elle tout ce 
qm n'efP*^ eHè ; les hommes dé bien qùï ten- 
tent de déchirer ce tiffu frivole font traités de 
fecriïeges ; maïs detéms entèms lés voiles tom- 
ierit d'eux-mêmes , la vérité patoît nue , & la 
terfffà eft vehgééi 

Qûelgueii légiflateurs ont Cru que la fuperC 
tkbn étôit néceflaire aux peuples pour les for- 
cer à refpeaer les loik ; mais on remarque qu'un 
homme fuperffitieux eft ordinairement un très- 
nauvab dtoyen» parce qu'aptes sHtre créé un 
XXeuyil veut fe créer une (JàctHét' 
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lifez la vie de Louis XI & celle de Henri IV^ 

^^^' * vo j^ verrez que quand la fuperftition régné 

thez les rois , elle fait l'opprobre des peuples i, 

& que quand elle règne chez les peuples , elle 

fait le malheur des rois* 

S'il étolt vrai que la fuperflition fut f unique 
frein que des tyrans puflent oppofer aux nations 
pour s'en faire obéir , ce monflre ferait encore 
plus digne de Thorreùr des hommes , pûifiju'il 
ne les aveugleroit que pour les rendre éfclaves; 

Ce livre efl confacré à ^claarer toutes le* 
finuofités,(5[ue ménage à la fuperftition Pimpof^ 
ture facerdotale : il eft utile à Féleve de là itaturè 
de fuivré la planté empoifônnée deptHs foiï 
germe jufqu'à ion développemem^ 

Mais avant que d'établir le culte de là nature^ 
fur les débris des cultes inventés par les hom- 
fnes , n'eft-il pas à propos d'examiner fi lirf 
culte , quel qu'il foît , eft néceflàîrè à l'homme 
focial ? ce problême philofophïqueeft au-defTu^ 
de mejs lunûeres, & je rentre pour lé rèfbùàré 
dans la prifon cfe SOcîratéJ ' 
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CHAPITRE PREMIER. 

SOCRATE AU MILIEU DES PrÊTRES. 

Xy N fait que des fêtes populaires retardèrent 

_ • t /. V 1 o ' n L'Homme 

de trente jours le fupplice de Socràte : ainn avec Dieu. 

Athènes dut au délire de la fuperftition Tavail^ 

tage d'avoir vu prolonger le dénouement de k 

plus fublime des tragédies ; des fêtes àbfurdeâ 

Ibnt le triomphe de Timpoftute fkcerdotalè i 

aufîi Athènes dans ce tems-là fburmlUbit-élle 

de prêtres, foit Grecs , foit étrangers qui ve^ 

noient rallumer leur zèle amorti à ce foyer dd 

&natHme/ 

Quand ils furent le jugement de Taréôpatge j 

la manie du prqfélytifme les faifit tous ; & ils 

vinrent dans la prifon d'Athènes , dans le def- 

frin d'âttis-er Socrate chacun dans fat feftei lès 

. ' - ' ' 

uns étoient des aveugles de bonne-foi ^ qui met- 
toient leurs fuperftitîons particulières àu-deflib 
du théiline ; les autres étoient de hardis impof- 
ieurs accoutumés à mener la multitude avec h 
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; frën de la crédulité , & qui fe crôyoient affet 
PART.IIL éioq^^jj^ pour convaincre le plus f^e de^' 

hommes. 

Ces prêtres , divers tous dïvifés dans leurs 
opimons ; mais tous réunis dàti^ le defïèin de 
f^re mourir Socrate apoftat , tentèrent <f abord 
d*en impofer à ce philofôphe par la pom|5e de 
leurs cérémonies ; ils fé renâireiit âzns là prî- 
fon d*Athènei avec leuri torches ^ leurs énccn* 
foirs & lés fimulacrés de leufs dîetct. 

L'édifice 6à Athènes logeoit fès criitaînels 
devolt être vafle pour coméràr cette popùkcé 
ikcrée , & H Pétoit en effet : Ô ne ^^ut pai con-î 
fondre ces monumens publics dé la Grèce 
avec nos cachots petits & mal-fams ^ où des 
malheureiix féparés les uns des autres par le 
feul intervalle de leurs chaînes , femUeiit fé 
difputer l'air contagieux qu'ils refpirent , & 
meurent de mille morts avant cfe fobir celle qri 
doit les dérober aux loix. 

Le prenM»* prêtre qtri parut fut un vicfflard 
de la Gh«ldé^,qur portirit fer feti *» le fim»^ 

lacre 



• ■ « • 
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lacf e d*or d'un brochet. « Athénien , dit-il à 

i> Socratè , voici le grand Dieu Oannes ; il avig^DieÛ, 

- • » ■ 
>> y a juile 480 mille ans qu'il à créé le 

h . monde , & c efl pour fe faire reconnoître 

» plus âifémënt qu'il à pris la figtire d'un bro- 

>> chet : yo"is-Ie^ du haut du ciel , te tendre lés 

f> n?igedires immortelles : crois en lui & tu 

h mdurrds en paix* 

. Soçrate fourit. « Mon Ëfni , dit-il , je plains 

h te? concitoyens j s'ils n'ont eu pour légîfla- 

. . . . ». . ■ - ■ 

^ teur qu'un brochet ; tu ats divinifé dans la 

>> fuite ce légiilateur , mais je crois ce nouveau 

h Dieu meilleur à manger .qu'à protéger les 

f^ hommes : malheureux vieillard, tu portes 

j> l'ordonnateur des mondes fur ton dos ; moi 

» je le porte dans mon cœur : vas, mon autei 

i> v^ut bien le tien. . . 

' . . , • -, 

Lie f$ge parloit encore , ^uand un prêtre 
Egyptien entra avec un jeune taureau blanc 

qM'il menoît en lefTe. *\ Sôcrate, dit-il, tu vois 

.■•.-'- • <• . .■ * 

>>, le fucc.efleurdu Dieu Apis , que j'élève pour 
ff le falùt cte l'Egypte : entends les irtugiflè- 
Tùme VI. R 
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» mens fuHimes dont il fait retentir les plages 
FART. u. ^ céleftés : vois fes oracles empreints fur mes 
» hiéroglyphes, —Crois. en lui&tii mourras 
f> en paix. 

» Adorateur d^Apis , répondit Socrate , je 
» ne crois pas que tu te flattes jamais d'entendre 
» les mugifïemens de ton célefte quadrupède : 
» tu fais fans doute à quoi t'en tenir fiu: rim- 
» mortalité de ce taureau dont tu protèges 
» Fexiflence : s'il eft vrai qu'il n'y a point de 
» grand homme pour l'efclave qui l'habille, il 
» y a encore moins de Dieu pour le prêtre qiu 
» le dégrade. 

» Mais je voudroîs que le culte que tu in- 
» ventes fut plus digne des hommes que tu 
» gouvernes : quel rapport y a-t-il pour des 
» êtres qui penfent , entre un bœuf qui rumine 
» triftement fur l'autel où tu le places , & l'Être 
» qui a lancé des milliers de mondes dans les 
» déferts de l'efpace. 

» Si ton Apis, ton Anubis& tes crocodiles 
f> facrés ne font que des êtres aÛégoriques^ du 
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» moins mets lui peu plus d'efprit dans tes ^ 



» apologues ; prends pour modèle Efope : aveçD^v^ 
» fonge que ce bon Phrygien a fait parler fes 
» bêtes, bien mieux que les théologiens de "^ 
» Memphis ne font parler leurs dieux. 

, I/Ëgyptien rougit de fe voir deviné , & il 
alla dans un coin de la prifon , mettre aux 
prifes fon taureau blanc avec le brochet de 
Babylone* 

Dans ce moment le geôlier ouvrit toutes les 
portes & une foule de ialtinbanques vinrent 
repréfenter leurs farces facrées devant le phi- 
lofophe^ 

L*un jouoit avec le cygne de Léda ; l'autre 
careflbitla géniiïë lo ; un troifieme elTuyoit les^ 
plumes de Taigle de Ganymede. 

Un petit nègre avoit apporté le hanneton 

« 

(j^ bourdonnoit faintement dans les déferts d« 
FAfrique : un Efpagnol avoit amené jufqu*à la 
biche merveilleufe dont la poftérité renciit tant 
d'oracles en faveur de Seitorius. 

Ce qui blefTa le plus Socratç fut le fpeftacle 

' ■• 

Rij 
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des moerurs violéeé par la religion : il vît cïeiBP 
■ • Bâchantes échevèlées implorer le ciel, ckns des 
attitudes faîtes poiir la jouifïance ; dès àugureà 
de Rome célébrer tout nùds la fête des .Lûper- 
cales , & des eunuques confàcrés àii fèrvîce de 
Cibelé où de Combabiis, montrer avec ©ftèn* 
tâtîbn le côutéâù avec lequel ils s étoîent retrâh-i 
chës du nombre des hommes; 

>> Je croyois , dit à Platon le célèbre àcfcufé, 
que je né devois vous quitter qiiè dans quet- 
» (Jues jours ; mais Je féns mon luppficé quî 
if commence : - & il fe coiivroit le Vifiçe d^ni 
tan de fdn mantealu. 

Un petit prêtre dTïerifalaïm vînt arracher fe 
e Sbcràte : « profane à genbux y s'é- 
» cria-t-il, voici îe Dièù exterminateur que je 
h t'apporte dans un coffre de bois de cèdre i 
» ce I5ieu pour itianifefter fon pouvoir a bou-» 
f> leverfé la terre , & la terre ne s'en eft pas 
» apperçuë : il régit la nature , mais eh violant 
» fans cefïè fes loix : prefque tous fes prodigies 
n font des phénomènes de deftruftion ; il erécJ 
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# un nouvd Océan pour noyer J'efpgce hu- 
>> mmne ; il çinéantit les fujets d'un Pharaon, a^v^Diçu. 
¥> parce que les ms^icîens d'Egypte ont été 
f> moins puifTans que les nôjtres; il arrête le 
^ ibleil dans ùl coùrfe , pour donner le tems 
» aux pierres qui pleuvoiept du ciel d'écrafer 
» un peuple fugitif, qui avoit eu Faudaçe de fe 
n croire une patrie ; nous elpérons qu'il fera^ 
p> périr un jour toutes les nations dans un 
p> déluge de feu , excepté nous qui vivons obf- 
f> curéçient au fein de quelques rochers , qui 
» ne nous défendons contre la haine uniyer- 
fp fdpije qu'avec nos prophéties , qiiç les rois voi- 
yf ûps font fans çe/Te efclaves , mais qui nous 
>♦ flattons cepe;ndant d'être les rois de l'univers^ 
» Dignes adorateurs, de ce Dieu des ven- 
ff geances , nous parcourons la terre l'épée à 
^ h main , pour lui faire des profélites : fi tu 
it ét^is géjnéral d'i^rmée , nous enverriojis nos 
^ fiUes te trancher la tête, out'aflaffiner avec 
» des doux ; fi tu éiois roi, nous aurions le plai^ 
>> fir de te couper en morceaux : nous ne ret 

R iij 
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Part. III *^ P^^ns qiie les vierges , quand elles font 
» belles , ou les femmes quand elles font le 
» métier de courtifannes. 

» Tu vois, Socrate, que notre Dieu ne 
» s*app.^fe pas auffi aifément que le bœuf de 
>» Memphis , ou le brochet deBabylone: trem- 
» ble , ton heure s'approche ; l'ange extermir 
H nâteur f^t étinceller fon glaive fur ta tête r 
» mais profterne-toi devant mon livre facré , 
» crois en lui & tu mourras en paix. » 

Socrate frémit : fes cheveux blancs fe hérif- 
ferent fur fa tête feptuagénaire : « O Platon , 
» dit-il, quel efl: cet ennemi de la terre qui 
» vient me parler au nom du ciel ? il flétrit les 
» derniers momens d'une exiilence que Je vou- 
» lois confacrer à la patrie & à Tamitié. 

» Il paroît que le petit peuple d^Herfalaïm 
» n'adore qu*un Dieu : mais combien ce dogme 
» fublime de la nature n*a-t-il pas été dégradé , 
» en germant dans ces têtes ennemies de la 
, » raifon & de la tolérance? ah ! ne vaut-il pas 
« encore mieux faire Tapothéofe d'un cygne 
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f^ ou d'un oignon, que d'arrofer mnfi de i 



» fang humain les autels de l'ordonnateur des avecDiev. 
» mondes? 

>> O Platon , çrois-en un pbilofophe qui à 
» pafïë un demi-fiecle à étudier la nature. 
» L'Etre fuprême n'eft point un tyran : tous 
» les hommes lui font chefs , depuis Orphéç 
» qui l'annonce en paix à des fauvagçs , juf- 
» qu'à ce monftre d'Herfalaïm qui en fait le 
» polyphême de l'Olympe. 

y> C'eft blafphémer fa juftice que de la corn* 
» parer à la nôtre : il ne fe yeiige pas de 
» l'homme , parce que l'homme ne peut lui 
» nuire : il n'anéantit pas les machines organi- 
» ques qui fe dérangent ,, il les perfeftionne, 

>> Si j'étois légiflateur d'Athènes , ce Dieu 
n antropophage d'Herfalaïm en feroit banni à 
» jamais : je ne voudrpis pas que ia religion , 
i> faite pour unir les hommes , vînt les divifer: 
>> je ne voudrois pas qu'un prçtre pût couper 
» un Archonte en morceaux, parce qu'il ne 
>> voit en Dieu que le plus tendre des pères. » 

R h 
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Cependant le petit prêtre , indigné de voir 
ART» 111. g^g |g £^gg qy»jl yQuiQjt convertir ne daignoit 

pas même lui répondre, le dévoua à fon ange 
exter^iinateur, dans des cantiques d'un goût 
priental que PEurppe a s^dopt^s, quqiquil^ 
foient des libelles contre Ip genre humain. 

lie diernier miniftre des dieux qui entretint 
Socrate , fut Thyéroph^nte du fameux tefuple 
d*Eleufis : il venpit propofer au maître djs Pla- 
ton deKnitier dans les myft(sres de Gérés, pour 

I . ~ . 

expier le crime d'être philofophe. 

« Bon vieillard , lui dit Socrate , je fuis loin 
y> de te confondre avec tous ces charlatans 
» facrés qui vivent des erreurs de la multitude, 

» Tes myfteres font établis pour révéler 
» runité de Dieu & l'immortalité de Tame, 
» dogmes fublimes , fur lefquels repofe la féli- 
» cité du genre humain; mais pourquoi font-ce 
-«► des myfleres ? qu'eft-il befoin d'initiations & 
» d'épreuves , quand pn n'eft que l'interprète 
y> de la nature ? crois-môi , laiflé là ce pom* 
» peux appareil de cérémonies fuperftitieufes ; 
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» ne mets pas un bandeau fur les, yeux aux g 



» aveugles que tu veux guérir : dis Jiardiment j^yzcDjlvf 
» à la multitude, vous n'adore^ que de vains 
» pliantômes , & ofe , s'il le faut , devenir 
» comme moi le martyr de la vérité. 

» Anitus & Taréop^ge t'ont dit que c'étoit 
» un crime d'être philofophe : il eft heureux 
» pour la fociété qu'il fe rencontre de tems en 
» tems de pareils criminels , pour remonter 
» les reflbrts de la machine politique , pour 
» épurer la morale, & délivrer les nations de 
» l'épidémie fuperflitieufe : quoi qu'en difent 
^ le^ prêtres , le crime d'être philqfoph.e ipé* 
>> rite d'être envié des hommes plutôt que - 
*> d'être expié. » 

L'Hyérophante fe retira tranquillement fans 
?>iaudire Sqcrate ; il n'ayoit point comme Ani-» , 

tus un grand intérêt à le croire un fcélérat ; 
c'étoit un citoyen palfible qui répétoit lesinjuress 
des prêtres contre la philofophie , parce qu'il 
étoit prêtre, mais qui vivpit avec les philofo- 
phes , & qui l'étoit lui-même fans s'en douter. 
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Cependant peu à peu le tumulte caufé par la 

• populace facerdotale s^appaifa ; les vains finn^ 

lacres de la fuperftition difparurent avec leg 

nuniftres qui les avoient apportés , & la prifon 

de Socrate redevint le fanéliRure de la divinité. 



Platon, ^ 

O mon maître, que je regrette de vous avoir 
vu perdre à confondre Thypocrifie , un tem$ 
que vous pouviez employer à éclairer Tigno- 
rance vertueufe ! Quoi ! vous êtes - vous flatté 
de faire germer la vérité dans les têtes froides 
& flétries de tous ces mîniftres des autels ? La 
iraifon a-t-elle quelque pouvoir, quand la flamme 
de la fenfibilité eft éteinte ? & quy a-t-il de 
commun entre un prêtre & la vertu ? 

Vous vous êtes joué de ces phantômes de 
dieux qui ne doivent leur naiflknce qu'à la four- 
berie facerdotale , & on va vous accufer de ne 
pas croire à la divinité ; cette foule de témoins 
vendus à Anitus dépofera que vous êtes un 
athée, & la calomnie qui a empoifonné vos 



DE LA Nature. 167 

Jours s'arrêtera fur votre tombe & juftifiera î 



_ ,. L'Homme 

votre lupplice. avec DiEUm 

S oc RATE. 

Je fais qu'il eft égal à certains fanatiques, 
d^tre fans rdigion, ou de n'avoir pas leur 
religion ; il eft dé l'intérêt de ces prêtres de me 
rendre odieux aux générations futiu-es; mais 
vous me reftez , il me fuffit : je vous lègue en 
mourant le foin de ma gloire; & quand la terre 
entière me croiroit coupable , fi vous me jugez 
innocent , la poflérité n'ofera prononcer : la 
voix de Platon vaudra pour elle le fufFrage du 
genre humain. 

Platon. 

Je me fuis long - tems étonné de la ftupide 
fureur avec laquelle on pj-odigue je nom d'athée 
au théifte qui eft ennemi-né de l'athéifine ; mais 
à force d'étudier les hommes , je me fuis apperçu 
que quand on avoit l'efprit fbible & le cœur 
faux, il n'y avoit point de contradictions qu'on ^ 
rougît d'admettre \ on ne perfécute pas pour 
punir des crimes ; 4am on invente des crimes 
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H pour avoir le plaifir (Je perfécuter ; c'^ U 



/ 



rA»T. J. 0jéthode de tous les feft^res qui admettent 
des cultes contre nature. 

S O C R A T E. 

Ceft la méthode de tous les feôaires qui 
admettent un culte exclufif. — Ges gefis-là divi- 
fent la terre en deux parties; dans l'une ils pla- 
cent leurs prpfely tes , & dans l'autre le rdle du 
genre l^umain; le petit point 4h Ù^ ^^ 
occupent , devient alors à leurs ygux Tobjetunir 
^ .des complaifances de la divinité^ & du 
centre de leur toile , ces infedes qui fe cjoia^^ 
les vengeurs du ciel , envoient la mort & 
fanathême à tous les points de la circonfë- 
rence. 

Que le théifme eft bien plus fait pour le bon* 
heur du monde I il n'arme jamais les homme$ 
contre les hommes ; il reflèfre d'qn ppjp à 
l'autre les nœuds de la bienveillance univer- 
felle ; & ce culte , aufli fiçiple que la divinité , 
. & auffi fublime qu'elle , eft Je feul dont n'abu^ 
y feront jamais des hommes ^ui abufent de tout* 
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Platon. 



Le théiinie^ je Tàvouè, êft la refigîon du^^^Dj^u^ 
fagè ; quand il à le malheur de naître dans une 
contrée où le crime eft fur l'autel , il fait con- 
centrer fa piété en lui-même : il a le courage 
de ne point s'^avîlir en adorant des dieux qui nô 
lé valent pas. 

Âfàîs îè théifmé èft-il fait pour fé peupfe 
côniirte pour le fâge f l*individu qui fehible 
n'àvdir que des fens, fe gouverne-t-il comme 
éelui dont Ilntelligence fublime embraiïe à-la- 
fois toutes les légilïations ? contiendrez- vous en 
un mot , avec la religion de la nature ^ le ilu-' 
pi6e Arifmafque ou lé malheùristix Iloté, c^ômmç 
Vous contenez Orplièe ôii Ahaxagore ? 

S o c ti A T E. 
Sans doute. -- S'il fe trouve fur la terre un 
Culte qui fafle difpârbître parmi les hommes 
fînêgafitè de leur nature , qui vienne dé Dieu 
& qui y ramefte fans ceffe ; fi ce culte né avec 
le monde doit furVivre à fa ruine ; s'il eft la bafe 
des moeurs & des loix , pourquoi cette religion 
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w 
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■ s 

fiiblime n'embrafleroît-elle pas tous les lieux ^ 
comme eUe embraffe tous les tems ? pourquoi le 
genre humain ne formeroit-il pas fous fes loix 
une feule famille ? pourquoi cette famille auroit- 
elle plus d'un père , puifqu'il n^y a qu'un Dieu i 

Platon. 
La religion du philofophe ne peut être la 
religion dçla multitude, parce qu'elle eft nécef- 
fairement fans Ipeâacle : ôtez les temples , les 
prêtres & les vjftimes, & vous ôterez Dieu 
aux trois quarts du genre humain* 

S G C R A T E. 

Mon ami , ' ôtons au peuple fes erreurs ^ & 
laifTons-lui fes temples^ 

Î^LATONé 

Mais alors fon théifme n'eft plus qu'imè 
cfpece d'idolâtrie philofophique. 

S O c R,A t E. 

Jit pourquoi le culte extérieur dégraderpit-il 
f homme de la nature ? 

Platon, 

Et pourquoi le culte extérieur feroît-il nécef* 
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feire à ITiomme de la nature ? que prétendons- 
nous par Thommage de notre faftueufe indi- j^vec^Diï»» 
gence? Notre encens & nos génuflexions ajou- 
teront-ils quelque chofe à la gloire de celiri qui 
feit mouvoir dans refpace des milliers da 
foleils ? 

S O C R A T E. 

Kon , Platon : ce que nous appelions la gloire 
de l'être par excellence n'eft que la vanité hu- 
maine divinifée ; Dieu n'a pas befoin de notre 
culte ; mais ce culte convient à l'homme pour 
lui-même; fi j'étois le feul habitant de ce globle, 
le théifine fimple me fufEroit fans doute; m^s, 
né pour la fociété , j^ai d*autres devoirs à rem- 
pBr: toutes les fois que j'entre dans un temple^ 
je croîs apprendre aux infortunés qui m'envi- 
ronnent, que fi la juftice dort fur la terre , le 
juge étemel veille encore; l'afpeâ feul d'un 
autel fuffit pour faire foupçonner à un tyran 
qu'il n'efl: pas fi heureux que le juite qu^il per- 
fécute. 

Oui 9 quand les plus fublimes des légiflateurs 
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n'àuroîem point établi de cfultè public, pour 
PxRt. IIL j-j^ppeUer fans ceirè les hommes à Dieu, il fau- 

droit (^uê Platon Firitroduisît dans fa répabB- 
^ue ; lui feul ramené à la liberté primitive àèî 
feeurs flétris par l'opprobre, & ajfîervîs parles 
préjugés. Voyez le peuple au pied dû trône ^ 
il n'exifte que pour fentir foa néant : mais dans 
les temples , le dernier des hommes eft égalai! 
premier des rois. 

P L A t d N; 
fort feien ; vô\is prouvez que les inffitiitiôns 
teligièufes font utiles à quelques hommes i mais 
font-èlles néceflairés à Thomme ? Lycurgue ai 
donné des loix qui font depuis pïufieùrs fieclest 
ïa gloire de Lâcédémone; s*enfuit-il que dans 

toute k terre on doit violer les moeurs pour 

«.1. .. ...■ •. .., 

afTurer la tranquillité publique ^ & que tous les 
fouverains doivent empêcher leurs fujets d*êtré 
Sommes , afin cTen faire des Spartiates ï * 

S O C R A T E. 

Je dirois un blafphême^ fi j'avançois que le 
Culte de TEtre fuprême n'eft utile qu'à quelques- 
uns 
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unsde fes adorateurs ; une religion particulière ne *^^— y 
fait que rétrécir Fidée de Dieu , elle fuppofe que avec DieuI 
Tordonnateur des mondes n'eft que le génie tuté- 
laire d'un Scythe ou d'un habitant de T Archipel* 

Le culte extérieur eft néceffaire à l'homme , 
parce qu'il femble eompofé de deux fubftances; 
le théifme pur ne conviendroit guère qu'à de 
pures intelligences : dès que l'adorateur de 
Dieu â un corps , il faut que fà piété fe mani- 
fefte par un homme corporel ; c'elt par-là qu'il - 
peut prouver au modérateur de la nature que' ' 
tout fon être eft dans fa dépendance. 

Voulez-vous , Platon ^ que je réduife à un 
principe le code du théifme? le voici. 

Un grand fpeftacle, mais peu de religion^ 
feflible l'appanage de l'homme groffier : l'athée 
ne veut point de fpeftàcle pour être libre de 
h'àvôir point de religion: le vrai philofôphe 
eft lié aux hommes par lé fpeftacle , & à Dieu 
par la religion. 

Platon. 

O mon maître ! ô grand homme ! de quel 
Tome VI. S 
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trait de lumière vous^ venez me frapper f 
¥AMT^ IIL ^QQ^jjj^j^ votre phUofojMiie ell faite pour ger- 

mer dans tous tes coeurs fenfîbles & honnêtes î 
que votre dôûrine eft bien différente de ééîle 
de ces fbplii!ftes préfomptueux qui ne dédai- 
gnent le culte public , qiié parce quil les con-^ 
fônd aveè le peuple quils ^prifènt 9 qâ fé font 
théiltes , pour fe difpenfèr d*étre religieui , 8ï 
qui potteitt jufques dans Pîiômiïiage de leur 
fiéant le témoignage de letir fierté & dé leur 
indépendance ! 

La terre va vous pérdiré, divin Socrate^? 
/hais votre gloire & le bien que vous avez fait' 
àl'efpece humaine ne feront point avec vois 

• enfevelis dans là tombe : un jour Athènes défa-«" 

- - ^ '^' 

Êufée élèvera' des autels au fage qu'elle ofc au-** 

jOurd'hui dévouer au fupplice; & le culte dont 

die honore Teunuque Uraiius ,. l'amante de Th 

» 

thon & Finceftueux Jupiter, femblera moins 
abfurde, puifque ces phantômes de TÔlympe 
le p::vrtagent avec le pitis grand des pliilofophesr' 
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C H A PITRE II. 

Du S^tSTÊME nÈLiGlEUX QUI BAI^NIT 

LA RAISON. 

JLL faut, dans un ouvrage de la nature de céluî- 

ci , attaquer l'édifice de là fuperftition par fa fj^Sf^i^y 

bafe : le pliilofôphe qui ne fe feit de fa dîalec- 

tique que pout combattre les petits préjugés , 

eft Hercuk qui agite fa maïïiié pour écrafer des 

rnouchefôhs. 

t ' ■: . ' ' ' 

'■.-'>. ^ •• • • • ■ • • 

Il y a des religio'ns où le prêtre a ofé intèr- 
aire à fes profeïy tes la faculté d'exahiiner fes 
oracles : c'eft le dernier périocïe de la tyrannie,* 
réuni au dernier période de la démence : 011 né 
peut pas plus Jéfenâre de raifonnèr que de 

> 

refpirer; & tout culte où on dit : crois & rie 
pènfepas^ n'eft fait que pour dès a;utomates 
où des efclaves* 



, ..< 
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lyô Delà Philojophiê 

A R T I C L E P R E M I E R. 

Des ThéosoPses. 

V/N ne s'étonne pas de voir des hommes 
abufer de la logique naturelle ; mais par quelle 
fingulierfe contradi6tion de l'efprit humin s*eft- 
11 trouvé des écrivains célèbres, qiri ont écrit 
contrVlle? L'homme de talent qui veut détrmre 
la r^fon, ne reflemble-t-il pas au Spartiate^ 
qui facrifioit à la peur ? 

On a donné le nom de Théofophe à ce 
détrafteur de l'entendement huttiain ; c'efl: de 
tous les feâaires le plus diiEcile à ramener : en 
efFet , avec quelles armes un philofophe peut-il 
attaquer un homme qui refufe de fe battre avec 
celles de la rmfon ? 

Un théofophe efl: un homme doué d'une 
grande fenfibilité dans les organes ^ qui voit 
errer autour de lui les fpeâres , que fon ima- 
gination fmt naître ; qui fe croit fubjugué par 
" uiie puifTance intérieure qui l'éclairé, & qui 
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préfère , poiir arriver aux connoiffances fubli- 
mes, Teffor impétueux de Tenthoufiafine , k'^a, avecDieu» 
marche compaflée de la raifon. 

I.a théofophie s'eft introduite fans peine 
parmi les hommes, parce qu'elle jfîatte égale- 
ment leur parefTe & leur vanité : il eft fi com- 
mode de s^inftruire iàns étude, & fi glorieux de 
convaincre fans le fecours de la raifon ! 

Ne demandez ni preuves ni examen à un 
Aéofophe ; il eft perfuadé, parce qu'il eft per- 
fuadé ; c'eft le moine du mont Athos, qui croit 
à la lumière du Thabor, parce quil la voit à 
fen nombril. 

Si cet enthoufiafte pouvoit faire un raifonne- 
: ment , il s'en tiendroit à ce|ui-ci*, ]e fuis con- 
v^cu de l'exiftence de mon génie , parce que 
&ns lui je ne ferois point parvenu à la vérité 
que j'annonce; & je fuis convaincu de cette 
vérité, parce que mon génie me l'a infpirée. 

Un écrivain d'une imagination ardente &• 
déréglée , n'a fouvent qu'un pas à faire [pour 

arriver à la théofophie. Milton , l'immortel 

S» • • 
1^. 



/^' 
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i Milton , fut Tappbgifte de Cromvel, & il feroit 



y^^^* peut-ôtre devenu vifionnaire comme lui, fifon 
génie Tavoit porté à ébranler les trônes , plu- 
tôt qu à faire des poèmes épiques. 

A Dieu ne plaife que j'outrage la cendre du 
légiflateur Penn & du tendre Fénélon ; mais 
l'un fut théofophe avant de'fe faire quaker, & 
l'autre le fut ^ avant de devenir quiétifte. 

Qn a placé Socrate à la tête des thépfophes,, 
cpmme qn met un tîtr<ç b^illan^ au frôntifpice 
d^un ptivrage fnéc^pcre afin de le faire vendre', 
Socrate s'çft rendu trpp célèbre par l'ufage 4^ 
fa raifon, pour être fpupconné d'avoir été in- 
grat pnvers elle : ce gr^nd homme, ileft vrai, 
fe difojt infpiré par un génie ; m^lis il ne fe van- 
tpit de ce don naturel qu'auprès de ces hpmnies 
vulgaires, qui font faits pour croire & non pour 
s'inftruire ; il faifoit parler la raifpn devant les 
fages , & c-étoit devant le peuple qu'il faifojt 
, ' pzxl^ fon génie. 

Spcrate,qupîqu'éclairé par fon génie, étpit 
|uffi ph^lpfophe qye ce Pafchal, qui vpyoit un 
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tbyme auprès de fon fauteuil ; il ne faut attri- 

^ L'Homme 

buer qu'au dérangement inftantané d'une fibre ^y£c Dieu. 

intelleftuelle^ropinipn Hzarre de ces grands 
hommes; j'avouerai cependant, qu'un degré 
d'altération de p|us dans cette fibre pouvoit 
jen faire des théofophes , & la perèianence de 
cette altération , des frénétiques. 

Un vrai théofophe étoit ce Raymond Lulle, 
<^u'on appelloit de fon tems le DaSeur illw 
miné^ & qui avoit créé avec des carafteret 
magiques, iin art à,e raifdnner, diamétralement 
jPQntraire à la raifon. 

Pourquoi ne feroit-on pas auffi un théofophe 
de ce père Hardpuin, le plus jcélebre ennemi 
de I4 logique naturelle quV)n ait vu dans l'Eu- 
rope , & qui n'attribua les Odes d'Horace , & 
rÉnéide de Virgile à des moines du treizième 
fiecle , que pour renverfer d'un feul coup tous 
les plus beaux monumens du gaut, du génie & 
4e la raifon. 

La plupart des théofophes ont été alcliymif- 
tes; c^ft çx\ cherchant la pierre philçfophate 

S iv 
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qu'ils ont cru trouver r-eTprit fumaturel qui 
• ^ devoit les illuminer; ils étoient adeptes avant 
de devenir vifionn^res. 

Le vrai fondateur du fyftôme théofophigue 
eft ParaceUe; ce fameux médecin SuifTe avoit 
voyagé dans tout l'ancien continent , à Texem-r 
pie d'Hermès , de Solon & de Pythagore , afin 
d'éclairer l'Eurof^j mais comme à fon retour 
aucun peuple ne s'aviik de le choifir pour fon 
légiflateur , de défefpoir il fe jeta dans l'alchy- 
mie; fes fourneaux ne lui procurèrent pas plus 
d'or que fes voyages ne liû avoient procuré de 
couronne; alors il réfolut de guérir les hommes 
qu'il ne pouvoit ni enrichir, ni gouverner; oî\ 
le vit courir le monde ^offrant par-tout, à un 
prix modique, (on Laudanum & fon A^oth , 
qui guériffoiem tous les maux poflîbles , & fon 
élixir qui faifoit vivre trois cents ans ; il fît beau- 
coup d^ dupes, s'enrichit fort peu, & mourut 
à 48 ans lans avoir été détrompé ( * ). 

■— ■""'""■"""T'"*"'""™'"^"'"r"""~'''"'"^'"'T"''"'™"* 
( "^ ) Tkéophrafle Bombafl de Hohenhçim , connu 

Ibus k nom dç Paracelfe 9 étoit fils d'un bâtard d'un 
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Paracelfe avoit fon démcm familier comme 
ocrafe : c'eft de ce démon fans doute qu'il ^v£c Dieu 
moit qu'on ne peut être philofophe que quand 
n eft illuminé ; que Fhomme eft la qmntef- 
mce du macrofcome , & que notre intelt^ 
ence vient en droiture des fignes du Zodiaque, 
Paracelfe ne paroifïoit pas organifé pour 
xe théofophe ; à Fâge de 3 ans il étoit devenu 
inuque par le même événement que Boi- 
au (i*) , & ainfi que ce poète, il fut toute fa 
e l'ennemi des femmes : cet accident devoit 
oufFer en lui les germes de la fenfibilité; mais 
y fuppléa par l'aftivité de fon génie ; f eunu- 
le Paracelfe devint théofophe malgré la 



nce Allemand ^ il mourut en i $41 : Tes couvres ont été • 
mies en trois soiAn- folio» Qn y trouvj^ avec quelques 
rouvertes chymiques « une foule dç paradoxes mal 
its , un ton de vanité qui n^ convient pas même au 
lie, & fur-tout un acharnement (Ingulier contre 
lien 8c Avicenne , qui valoient m jeux que lui. 
^) Ce fut un porc qui rendit ce mauvais fe»vice au 
iecin ^ un coq d'inde au poè'te. — Voyez les EU- 
u de chymie de Boerhaave , tome I , page ) 1 , & la 
4e Boilea^ dans l'édition de S. Marc* 



Part. IlL 
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nature 9 comme malgré elle l'eunuque Nars^f 
étoit devenu im grand homme. 

Paracelfe, l*ennemi des femmes, fut prelquç 
toute fa vie celui de la raifon : dans les grande$ 
queflions philofophiques qu'il eut occafion d'a- 
giter, il ne prit jamais confeil que du Keij 
dont il fe croyoit mfpiré; & il difoit publi- 
quenient dans Baie , que fi Dieu ne lui répon- 
doit pas , plutAt que d*interroger la nature il 
confulteroit le diable (* ). 

Les théologiens accuferent Paracelfe dV 
théifme , parce qu'il ne croyoit point à la rdi 
gion du pape (**) : le peuple le cnit forcier, 

( * ) Voyci le Boerhaave de la Mcttrie , tome VHi 
page )S. La vie de ce favanc infenfé ëtoir aufli extraor* 
dinaire que Tes fyflêmes ; il couroic TEurope à pied « 
vivant de la médecine & déclamant contr'elle : il s*é« 
nivroît prefque tous les jours , ne changeoit jamais, 
d*habit , couchoit par terrç & vint mourir dans une 
auberge* / 

( ** ) Une mauvaifè épîgramme de ce médecin Inî 
valut cette calomnie des prêtres : Ce trouvant en Alface 
on l'enroya chercher pour adminidrer les fecours de fort 
art à un mourant : comme il étoit alors à demi jrvre il 
renvoya (à vifite au lendemain : à la pointe du jour en 
effet , il fe munit de fon laudanum « fe rendit chez ll^ 
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• * 

p^ce quil avoit un élbdr contre là goutte > & 

fe^ difçiples lui fupppferent du génie, parce ^'|[]^^Q,gy^ 

qu'ils n'entendirent pas fes ouvrages. 

Paracelfe a été mal jugé : il ne fiit ni aithée, 
ni forcier , ni homme de génie ; c'étoit un 
pnthoufîafte de bonne foi qui fe prétendoit 
infpiré , parce qu'il avoit plus d'efprit que fes 
içrontenîporains , & qui aima mieux faire du 
bruit en écrivant contre la raifon , que }a cul-r 
tiver en filence : il forma une feâe dans un 
fîecle où l'on pouvoit faire fèifte ; s'il eût vécu 
deux cents ^ns plus tard , on n'auroit cité nî 
{pn non:>,nifes ouvrages, 

I>es thépfophes qui ont fucçédé à Paracelfe 
font des fols encore plus obfcîurs : c'eft un 
llqbert Fluçlds qui fait rouler toute la nature 
fur deux pivots ; le principe feptentrional qui 

m^We 3c demanda fi dans Tintervalle il n^avoitriçn 
pris; Qnlqi répondit qu'il n'ayoit avalé que le Saint* 
Saçrçu^ent : eh hkn, , dit notre théofbpht , puifquHl a 
fait 'Venir un autre médecin que moi « c^efi à ce dernier à 
U guérir ; alors il fe retira & le malade mourut. — 

T oyez Zwinçer , rfteafr* Z27$* 
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! fait na&re la raréfaftion; c'eft un Jacques Boehin, 
ART. II. j^ppeiié pj^j. excellence le philofophe de TAlle- 

magne , qui dit que tous les êtres font étemels, 
&s'engendrent par des efpeces àe jmlUJfemens ; 
c'eft un Zimmermann qui veut qu'avant k 
création tout fut en Dieu , & qu'après elle Dieu 
foit en tout : ce quHl exprimoit en hyérogly- 
phe par un livre roulé ou déplié (*) : d'où l'on 
peut conclure que les dogmes des théofophes 
font très-obfcurs , malgré l'efprit intérieur qui 
les illunûne. 

Parmi les feftaires dont Paracelfe eft le 
patriarche , il faut diftinguer le premier Van* 
helmont, à caufe du cas qu'en faifoit l'illuftre 
Boerhaave ; ce théofbphe fut un médecin 
errant , comme le fondateur de fon ordre j.il 
employa 50 ans à diftiller (**) ; fe crut plufîeurs 

(*) (Euvres du favant Diderot, édit. de 1771, 
tome I, page 589 : on peut y voir une hifloire fuccînte 
de la théofophie , c'efl la première qui ait été rédigée 
par la plume d'un philofophe* 

C**) Joann* Bapu Vanhelmonu opéra »rmi(h édition 
il'Amfterdam , page 241* 
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fois à la veille de découvrir le grand œuvre , 

& mourut en le cherchant, jKS^SkL 

Vanhelmont tranfporta le langage de Tal-* 
chymie dans fa phyfique , dans fa théologie 
& dans {es diatribes contre la raifon : tantôt 
c^efl Archée qui eft le principe de tout ; tantôt 
c*eft le Gas , ou une certaine exhalaifon de 
Feau & le Blas , ou le mouvement alternatif 
des étoiles qui produit les météores ; ici Vcrï" 
tendefntnt concourt avec la faculté fantaf- 
tique de Vame fenjitive]fur le caraclere de 
Vorgane; là, pour atteindre à la perfeftion , // 
faut fufpendre VaSivité de la raifon^ & la 
tenir abforhée dans la nonexijience. — Ceft 
ainfi qu'on écrit chez les peuples barbares ^ 
quand on veut être lu. Se chez les peuples 
éclairés , quand on veut être renfermé* 

Vanhelmont eut un fils qui hérita de fon art 
de conjefturer , de fes rêves alchimiques & de 
ùi théofophie ; on peut s'en convaincre fi on a 
beaucoup de tems à perdre , en lifant fon ordo 
fceculorum : il termina fa carrière romancf- 



(" 
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que en fe faifant quaker ; c*eft-à-dire , qu'il 
FiCkT. ItL apprît à trembler comme lès profélytes dé 
Penn ,' maïs non à gotivémér fe hommes 
comme ce fublifne législateur cîe Philacîelphie.' 
Le dernier tlïéôfdphe un peu côtmu eft le 
miniftrè P6iret j qui après avoir fiuît beaticoup 

d'ouvrages de myfticité fe fit quiétifte ; il avoit 

, ' •' ...... i 

Commencé j* dit-on , par être énthoufialle âd 

cartéfiâhifin'eril y a ifti peu loin du doute nié-' 

I ,• r 

-, . ^ . . . , *■ j. ^ 

thodique de Defcartes âtrx vifioîi's de Saint- 
Sorlin & alo^ f éveries des Bourignon; 

De tems en tems la théôîbphîe à auffi été' 
êtayée par des feftes religieufes , & voilà ce 
^ui éternife les principes deParacelfe, principe' 
que le pfiilofophe peut appéllér la déraîion en 
fyftême. 

L'anaba:ptiftê qui part de l'idée que refprit 
du Seigneur fouifle où il lui plaît pour donner 
à tout être intelligent le pouvoir de prôphétifer,' 
n'a befoin que d'écrire coiStré la^ raifon pour 
devenir un vrai théôfophe. 

Le quaker vulg^re qui croit rccevbii: ixiimé-^ 
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dîatement de l'efprit faint qui FiUumine , un j 



caraftere fupériêur au facerdoce , n'arcncore a^ec Dieu 
qu'un pas à faire vers la déraifon pour être un 
théofopTie. 

L'enthorulii^fte de Tamoair de Dieu qu'on 
nomme quiétifte à force de fe livrer à iUba 
îmagination ati'deme , dé s'abfôrb:2r . dans la- 
contemplation myftique de TeiTence divine / 
& de s'^élancer dans lés défertà du monde 
métaphyfico-théôlogique fe Mt anflî théofo- 

r 

phe ; fi le quiétfcfte eft de bonne foi , il crée" 
fes vifions de f^nte Thérefe *, fi c'eft un hypo- 
crite , il fait avec le jéfuite Girard des enfans à: 
la Cadiere. 

Enfin ,' le dîrai-je ! les janféniftes d'aujour- 
^hui qui font les bâtards de Port-Royal , & 
qui- n'ayant ni le génie de fes folitaires ni leurs 
rertus , ne peuvent avoir d*exiftence qu'en 
perfécutaiii les philofophes : les janféniftes, dis- 
je, e» fe faifant convulfîbnnaires , ont ajouté 
une branche à l'arbre cangréné de la théofo- 
|ihie ; ces malheureuse illuminés y qui ont der 
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; vifions en pirouettant , qui appellerit le prophète 
* Elie en recevant des coups de barres , & qui C^ 
crucifient pour rendre leur corps glorieux'-^ 
font pour le moins autant que Parâcdfe, té^ 
ennemis lîés de la râifon : mais je ne dois p 
élfcore examiner les fuperftiticms de la terre 
il ne s*agit ici que de pôfer des principes^ 

Au refte , ce feroit infulter à fon fiecle 
d'entreprendre une réfùtatbnfuivîe du fyAèm^ 
des théofophçs : il eft abfurde dé raîfonner- 
tontre des gens ennemis par principe de Im. 
raifon ; il faut les trîiiter comme des malades 
f)lutôt que comme des feftaires^ &le prince 
qui youdroit les ramener à la doébine uni-^ 
verfelle devrait les confier à des médecins ,. 
avant de les remettre entre les mains des phi* 
lofophes. 
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V 

A R T I C L E IL 

» 

Que Toi7T cuirs heligisux doit être 

FONDÉ SUR LA îtAISON. 

J[l eft auflî effentiel à ITiomme de la nature 

de cultiver fa raifon que d^entretenir fes ôrga- aveq^Dieu 

nés dans leur intégrité ; aînfi tout culte qui prof 

crit la r^fon éft un culte efïèntiellement contre 

nature. 

Eh ! de quel droit vîeridroît-on ôter à Tet 
péce htimaine le plus fublime de fes privilèges ; 
celui de s'élever à l'idée d'un Être fuprême, de 
fevoir qu'il ^ y a une harmonie éternelle entré 
les êtrê^, & ^y concourir ? 

Nos fens nous égarent quelquefois , mi^ 
Jamais k raifon : cette raifon n'efl elle-mêmis 
^e le taft qiû nous fait difcerner le Beau & le 
irtû : ^fi fi elle nous tronipoît , eUe n^exiftcr 
foit pas : il y auroît contràdlftion da^s les 
tërtheis. 

Les légîflateurs qm ont dit que le culte qu'ils 
Tome VI. T 
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propofoient étoit au-defllis de la raifon om 
^* " • dit une abfurdité ; car il s'enfuit de ce principe 
que leur culte n'ëft pas Êiit pour 1 riomme qui 
raifonne : Thomme dans ce fyftême n'a pad 
befoin de la rel^ion^ 

Les enthouâafles qui ont bâti> l'édifice re&x 
gieux fur la ruine totale de la raifon , ont ajouté 
la tyrannie à l'extravagance : ils ont dit 4 
l'homme : « ibis un vil automate dont je diri-* 
. >* ger^ les reflbrts ; crois & tremble : la voix 
» du prêtre eu plus faite pour ton oreille que 
y> le cri de la nature, 

y ■ 

Je voudrois bien favoir comment l'être 
éfTentiellement bienfaifant peut exiger que nous 
(iroyions ce qui paroît une erreur à notre îmel-' 
Bgence : Dieu n'eft point coqtradiftoire ; il ne 
nous dit pas par la voix des mathématiciens 
trois font trois , 82 par la voix des prêtres 
trois ne font çu'un ; fi Marc-Aurele eft dans 
Ferreur en ne croyant pas à la trinité de Platon , 
cette erreur eft invincible , & le Dieu qui la. 
puniroit ferpit le tyran du genre humain. 
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Quand la queftion qui divife le prêtre & le — gi^ 

philofopheeft un problème^ ce dernier, pour avécDièô. 

'' . ' .' ~ '■ * • 

le bien de la paix j peut foumettre à Dieu fa 

raifon : mais quand les dogmes propofés font 

évidemment abfurdes , faire le faci ifice de fon 

intelligence , c'eft le dernier période de la baf- 

fefle ; c'efl adeler TÈtre fupreme , c'eft le traiter 

comme le defpo'te de Tancienne Perfe étcit 
» 

traité par fes eunuques & fes fatrape?/ 

Non, l'ordonnateur des mondes eft trop 
grand à mes yeux , pour que je lui attribue les 
erreurs & les caprices du defpotifme- 
Je ne croirai jamais ce ValentinWeigelj quiveut 

c^LiQ la lumière de la révélation fuffije pour coriT 

€ilier deux propojitions contradi3oires ( * ). 

Je n'adhérerai jamais à ce fananquç d'Har?» 

douin, qui ne trouve pas plus de difficulté à 

■ » •■ . 

recevoir un million de myfteres qui le révoir 

tent . qu à croire la première vérité qu'on lui 

annonce (^**). 



JL^ 



( * ) Encyclop. art THéofophé» 

i**) BihUotK raifonnéa , tome I » p^^^ge 84* 

t ij 
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Dès qu'on couvrira un culte religieux Q^ 
Part. . ^^y^ j^ myfteres, j'arracherai ce voile & ]é 
foumettrai ce culte à l'examen de ma r^fon. 

Je ne prendrai point a^rec le théofophe le^ 
fpeftres de mon imagination pour des objets 
exiftans; je n'appellerai point avec Thérefc 
amour de Dieu , l'inertie de l'ame qm atteftrf 
l'influence de la grâce ; je ne m'abrutirsd pas 
avec le quiétifte pour m'ouvrir les portes du 
monde intelleftuel : en un mot , je ne mutilera 
jamms ma penfée , & je ne ferai point un évan- 
gile de l'art de dégrader la raifon. 

fai étudié le cœur hum^n & je fens que? 
tout légiflateur qui m'oblige de regarder fans 
cefle le ciel plantaftîque qu'il a créé , n'a d'au^ 
tre defïein que de ni'empêcher de voir ce qm 
fe paffe à mes pieds : il ne met une auréole 
autour de ma tête que pour avoir le tems de 
charger mes mains d'entraves ; il n'ordonne à 
la terre de croire que pour la gouverner. 

Tobferve que c'eft le plus mauvais fervice 
qu'on puiffe rendre ali genre hunwn que dé le 
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jsondamner comme le fultan Ibrahim à une 
ihernelle enfance, parce que c*eft anéantir la^y£c£)if^u* 
morale de la nature , & dégrader à-la-fois 
Fidole qu'on met fur Tautel & fes adoratçurs^. 

Plus un culte fera environné de merveilles , 
plus il m'infpirera de défiance : il n'appartient 
qu'au peuple de croire un dogme divin , parce 
qu'il lui p^oît étrange, & de s'enorgueillir 
d'une foi qui infulte à fon entendement. 

Je le dirai donc avec franchife , quoique je 
voie la foudre théologique fur le point d'écla- 
ter fur ma tête , la raifon humaine qu'on 
dédaigne, qu'on dégrade , qu'on anéantit : eh 
bien , cette raifon ....,, eft le jugç fuprême 
4e toutes les religions. 



T iij 
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C H AP ÏTfiE ni. 
Dss Ministres ds la reugiok. 

ppMMv J13ê S qu'il sVft trouvé un homme aiT^z auda- 
Paht. III. cieux pour créer un culte, jl s'en eft fait le mir 

■r 

niftre j & en efïèt , les oracles qu'il fupf ofoit 
ne jx)uvoient lui être utile , qu'autant qu'il avoit 
le pouvoir de les interpréter. 

On ne connoît point de contrée où les prê- 
tres n'aient été antérieurs aux loix : il n'y a 
point de nation fç formant en corps de fociété, 

qui ait dit à un de fes membres : ^ous te conf- 

t 

timons cenfeuj des crimes fecrets^ 6* magijlrâ^ 

' ' ' ■ ' • • ■• ' . .' i 

fuprême de la morale. 

Les miniflres de la religion prétendent tou* 
jours avoir précé4é la formation des gouver- 
nement : c'eft du ciel qu'ils difent tenir le droit 
d'aveugler la terre. 

Si on demande dans les deux mondes quel 

eft le diplôme qui autprife le facerdoçç, on dit 

" que c'eft la révélation ; fi on demande ce qui 
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autorife la révélation , on répond que c*cft le 

/• j L*HOMME 

facerdoce. avec Dieu. 

En général , on peut dire des miniftres du 
culte religieux , que leur droit fur la croyance 
humaine vient, non de Texcellence de leur 
origine , mais de ce gu*on lié connoît pas leur 
origine/ 

Au refte , il faut rendre juftice à un petit 

nombre' â'entr*eux qui illuftrerent le berceai\ 

des fociétés ; on ne peut douter qu'ils ne fuflent 

plus éclairés que le refte de leurs concitoyens : 

» *■ . ■■•"■. 

il eft probable même qu'il s'en eft trouvé qui , 

' ■■• ''.ir"*! 

en faifant parler la divinité /ne fongérerit qu*à 
donner une bafe au culte de la nature : tel ètoît 

• - , * » < * - " 

^ ermès , quand il fe dit Tinterprete 
a'Ifis, & le'grand Zoroàftre ^ quand il fit croire 
à rOrient qu'il étoit celui d'Oromaze : c'eft 
aux prêtres qui ont voulu imiter ces hommes 
célèbres, fans avoir ni leurs lumières ni leur 
vertu , qu'il faut attribuer* Tabfurdité de ces 
cultes , où on ne fait parler les dieux que pour 
étouffer le cri de la nature. 
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Part« UX. ^" ^ ^^ ^^ ^^^ légîflateurs fe fmre les prîç 
très de leur nation , pour donner le dernier 
fceau d'authenticité à leurs loix : cette fourberie 
facrée a été mife en ufage très-fréquemment 
dans l'antiquité : Minps reçut fpn code de 
Jupiter 9 livcurgue d'Apollon 9 Zaleucus de 
Minerve, & Numa d'Egérie ; Xamolxis fe pré- 
tendit infpiré de Vefta, Charondas de Saturne , 
& Manco-Capac du.fpleil : ces hommes célè- 
bres , qui ne pouvoient faire entendre au peu- 
ple leur langage fubUme , & qui dédaignoient 
d'emprunter le fien 9 feignirent dp tenir leurs 
inftitutions du ciel : ils eurent recours à l'auto- 
rite , parce qu'ils fentcwent Finfuffifance de 1^ 
raifon; & fe déiîant de l'éloquence des fagesj^ 
ils eurent l'audace de faire parler les dieux. 

Mais il en eft des impoftures religieufes des 
prêtres , comme du defpotifine des rois : pour 
un philofophe qui fait fervir le pouvoir abfolu , 
ou la fuperftition , au bonheur des peuples , il 
y a mille monftres qui emploient ces armes 
dangereufes à la perte du genre hummn, liifez 
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fhiftoîre des defpotes , & voyez , pour un 
Marc-Aurele,<:ombien il y a eu de Séfoftris, avec Dieu 
;de Cambife, de Caligula, de Néron ^ de Cons- 
tantin, de Muley-Ifmaël & d'Aurengzeb : 
parcourez les annales du facerdoce , & jugez 
fi le petit nombre de prêtres refpeftables que je 
viens de nommer , peut entrer en p^allele 
avec cette foule de brigands facrés qui ont 
trafiqué fiir les autels du fang des hommes ; 
avec des Druides & des miniftres de Saturne ; 
avec un Samuel qui fait couper les rois en mor- 
ceaux ; avec les papes qui ordonnent les croî^ 
fades ; avec les Anitus , les Grégoire VII , le$ 
Alexandre VI , & ces tigres du faint office qi^ 
ont fait difparoître quatre millions d'homme^ 
<îe la furfaoe des deux mondes. 

Il y a cependant une oçcafion où il femble 
.utile aux hommes qu^un grand pouvoir foit 
attaché au facerdoce : c'eft lorfque le defpo- 
tifme des rois eft à fon comble & menace de 
tout engloutir. Le dSrai-je? Pinfolence des 
patriarches dt Ruffie & des muphtis a fouvent 
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épargné des torrens de fang aux nations afler» 
A^Tf *A|# yiQ^ ^y^ ç^ars & aux fultans. II eft aflfreux , 
fans doute , de guérir les maux de Tefclavage 
par ceux de la fuperftition ; mais on réuflît par- 
là à rendre les uns & les autres moins fenfibles: 
oppofez un torrent à un autre , leurs flots fe 
, briferont avec efFôrt , & Tonde réunie çoujera 
enfuite dans une autre direftion. 

Les prêtres de toutes les religions inventées 
par les hommes femblent , par leur inftitution 
même , ennemis àe leur repos. 

Ils tiennent leur puifïkiice du ciel ; mnfi lu! 
[ feul , s'ils prévariquent , a droit de les punir : 

tel eft le germe de la fameufe diftinftion des 
deux puiflances ; diftinétion qui a fait écrire 
tant de foplûfmes aux théologiens , & cojn- 
mettre tant d'aflafïînats aux efclaves des 
prêtres. 

Tout citoyen qui n'eft pas dans l'état eft au- 
deflus de Tétat ; voilà pourquoi les prêtres de 
tout tems fe font dit les égaux des rois : il y a 
même eu des religipfis où un ppntife a dit aux 
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buveralns : Je fuis votre maître ; où il les a 

aits 8z: dépofés à fpn gré ; où il a tracé une AVEcDitUt 

igné fur le globe pour leur partager un monde 

jue leurs foldats alloient conquérir. 

Cependant , il y a eu des occaflons où le 
prêtre a été obligé de îxxxe fa cour aux fou- 
verains ; c'éft lorfqu'un long abus de pouvoir 
commençoit à ouvrir les yeux de I^ multitude ; 
<?eft lorfque cent mille bras étoient fur le point 
de s'armer pour détruire fôn machiavélifmej 
alors il a fait un pafte avec des rois qui chan- 
celoient fur leurs trônes ; & le defpoiifme poli- 
tique eft venu appuyer le defpottfme religieux* 
afin d*en être appuyé à fon tour. 

Le réfultat de cette ligue oflfenfive & défen- 
five entre les defpotes & les miniftres des autels, - 
a donc été Tinfortune publique : le tyran a 
livré le peuple enchaîné, au prêtre , pour qu'il 
Paveuglâtç & le prêtre a^ivré le peuple aveu- 
glé , au tyran , pour qu'il reftât efclave. 

Au refte , le prêtre ne femble pas fait pour 
àffeder long-tems une dépendance qui Thu- 
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« • 

! mille : le cèdre incliné avec force vers la terre 
^^* *^ ^ ne tarde pas à prendre fa diredion verticale^ 
auffi , dès que le tyran efi devenu inutile à 1^ 
politique façerdotale , les mains qui avoient 
élevé fidole fe font.çmprçffées de Tabattrç; les 
prêtres ont traité les rois comme le Dieu de$ 
Hébreux traitoit les Nabuchodonofor & les 
Sennacherib ; ils ont fait fervir cette verge à 
châtier les nations ; enfuite ^ quand leur veiH 
geance a été fatisfaite, ils ont jeté la vei-ge aufeut 
Il eft bien étonnant que Içs fouverams de 
l'Europe éclairée n'aient jam^ ouvert le», 
yeux fur le danger, en politique, de laiffer 
fubfifter dans leurs états une puifTance rivale j^ 
qui peut à chaque inftant armer cbntr'eux 1© 
fanatifine de la moitié d'une natipn , & la cré* 
dulité de l'autre ; qu'on n'ait pas enchaîné à 
jamais l'infpiré qyi , comme le vieux de la 
Montagne, ordonne de croire ce qu'il veut^j 
& de frapper qui il lui plaît ; qu'on ne frémifle 
pas autour des trônes de cette foule de régi*? 
çides commis par les miniftres des autels ^ 
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depuis le pontife Joad , qui fait maffacrer 
Athalie , jufqu'à Malagrida , qui charge , au ^^eg Dieu, 
hom du del , la carabine deftinée à tuer le roi 
de Portugal. 

I^ pontife qui prôfcrît les têtes couronnées 
eft d'autant plus redoutable , qu'il a le pouvoir 
4e fahéHfier la main des fatellites de fes ven- 
geances. N'a-t-on pas répandu à Lisbonne 
Fhiftoire des apparitions de la Vierge à Mala- 
grida ? n'a-t-on pas invoqué à Rome, comme 
4in faim , le moine Clément qui aflaffinâ le pré- 
déceffeur d'Henri IV ? 

On voit quelquefois le defpotifine politique 
& le defpotifme religieux réunis fur* la même 
tête ; & alors la terre doit trembler. Je vais 
citer un tr^t de l'Hiftoire africmné , pour n'of- 
fenfer perfonne. 

Un màrbut , dans le fiecle dernier, fe pré^ 
tiendit jnfpiré de Dieu pour venger les nègres 
de la tyrannie de leurs rois : quand il vit que 
f efprit de rébellion commençoit à fermenter ^ 
il promit à fes partUàns y au nôâi des plus 
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!■ fameux fétiches , que dorénavant la terre pre- 



duîroit une moifTon abondante fans qu'ils 
prifïènt la peine de la cultiver. Le nègre eft lé 
plus pareffeux des hommes , & la perfyeûm 
du repos a autant de charmes pour . lui que 
celle du paradis de Mahomet pour un, bon mu- 
fulman. Une foule de mécontens fe rangèrent 
fous les étendards du nouveau prophète; 'la 
révolution bientôt devint générale ', on détrôiia 
le Dafnel ; & après avoir couronné à la place 
le marbut , on attendît tranquillement l'effet ae 
fes promefTes. Les extafes du moine ne pr©- 
duifirent aucun miracle ; une famine hof rible 
fe fit fentir parmi fes fujets, & ils en vinrent 
jufquà fe manger les uns les autres. Cet. hor^ 
rible fléau fit difparoître la fuperflition afri- 
caine ; Tenthoufiafte fut chaffé du trône , & 
depuis ce tems-là on- n'a fouffert aucun marbut 
dans le pays (*). Les nègres aiment eacore 
mieux foi^fF ir de la tyrannie des rois ^ que 



C ♦ ) Vojfez \t fond de cette ariecdoté dans VHiftoïre 
générak cks voyagis > édition in- 1 2 » tome X. 
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d'obéir à des prophètes qui les rendent anthro- 

- L'Homme 

pophages. aVecDieù* 

LesGangas de la c6te occidentale d'Afrique, 

où fe trouve la colonie portugaife de San-Sal- 

vador, ne cèdent guère en fourberies facrées 

aux marbus î ces prêtres femblent avoir réuni 

toutes les efpeces de fuperftitions répandues danj; 

les faufles religions de la terre ; c'eft peut-êtr«5 

la fociété la plus corronapue qui exifte dans les 

deux mondes : les uns fe difent forciers^ & dif- 

tribuent des amulettes pour guérir les maladies 

qu'on n'a pas; d'autres fe chargent de détruire 

l'effet des enchantemens de leurs confrères ; 

«V 

d'autres enfin , om la furintendance de l'athmof- 
phere, & fe yantent de procurer la pluie, la 
grêle & la foudre : on s'imagine bien que ces 
împofteurs ne donnent pas gratuitement leurs 
iénédiftions à leurs crédules adorateurs, Eft-on 
malade ? on appaife la divinité oifFenfée par les 
préfens qu'on o5re à fes miniftres- Se porte-t- 
on bien y? on prévient les maladies par des 
ofiirtndes. Si la pefte vient ravager FAftique, 
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les Gangas s'étâblifTént feuls médiateurs entre 
PARt. i j^ ^j^j ^ j^ peuple, & ils fe font payer à pro^ 

pdrtion des défaftres qu'à déjà caufé la cônta- 
gîoîi. Mais l'opinion la plus dangeréufe qu'ilaf 
aient înfpîrée aux nègres , c*eft que pérfonné 
ne meurt naturellement; c'eft toujours un des 
ennemis du malade qui Ta enforcelé pour lé 
faire périr. Si le Gangas efl: confuhé en parti- 
culier , il at recours à fes conjurations & faft 
Un portrmt vague du coupable ; il fuffit alorï 
qu'un des fpeftateurs , échauflè par lé fpefta- 
cle , croie reconnoître la viftifhe, pour qu*ort 
fe faififïë d'un particulier , & qu'on l'égorgé^ 
Si la cérémonie fe fait en public, le prêtre muf- 
tîplie fes exorcifmes , fe jette enfuite comme un 
furieux fur un des affiftans , & le condint à un 
autel, où il l'oblige, par formé d'épreuve j 
d'avaler une liqueur qu'il a eu foin de préparer ; 
ie malheureux , la mort dans le fein , fe débat, 
entre en corîvuliîons, & juftifie, en expirant y 

le monftre qui l'a empoifohné (*). 

■I i ' I l • ' • 

(* ) Voy. Pjgafttta , Davity , Dapper , &c. 

Je 
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Je me hâte d'achever un tableau qui répugne ^— ; 
à mbn cœur fenfible. - Le prêtre èft dange- aveÎT Dieu 
reux au repos de la fodiété, lors fnême qu'U 
laifïè repofer le poignard du fânatifme dàni 
{on fourreaux 

Quelle eft cette foule de pratiques niinu- 
tiéufes, de cérémonies frivoles, d'expiations 
àbriu-des , que le facerdoce a iiibftituées aux 
grands principes de la morale ? Eft- ce honcref 
Dieu que dé rétrécir fon entendement? toutâ 

•. 

les gériufluxîons des dévots , tous les jubilés' des 
papes, valem-ib un afte de vertu ? 

C'eft, par ce fy ftême de mdméries reli'gîeu- 
fes qu'on éfl venu à bout de corrompre lei 
mioeurs des p^uplles : c'eft par -là qu'on a faît> 
de h poftérité des Régulùs & des Càtôns, des 
diftributeûrs d'indulgences : c'eft pair-là que le 
jéfuite le Tellîer à: dégradé la viôiUeffe de 
Louis XrV. 

Le prêtre qiû bnvrë k efel , qui le fernfe à 
fori gré, avec de là foî'& des révérences, reP 
femble à l'alchymHie qui proaset de faire dbg 

Tome VI. V 
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montagnes d'or avec quelques grains de poudre 
Part. UL ^^ projeftïon : ce charlatanifine fert à Pun , 
à écarter de la voie de la nauire, & à l'autre, 
à détourner du femier de la irertu. 

Le miniftre des autels eft dangereux pour ht 
patrie , parce qu il n'a point de patrie i il croit 
relever uniquement de Dieu y & ne communi- 
qué qu'avec fon repréfentant , foit que ce fok 
le grand lama du Thibet , le grand muphtî de 
Conftantinople, ou le grand pontife de Rome# 

Comme les dogmes des euîtes huifoûns ont 
été inventés en diiïërens tems , & fùivant le 
beibin des légiflateurs facrés , cet aflèmblage 
informe de pièces de rapport a nui au fyftéme 
général ; les prêtres ont tenté d'en pallier le» 
contradiftions , & alors ils fe font divifés ; les 
fchifmes font venus avec les héréfîes , & k 
monde a été troublé poua: l'explication de quel- 
ques hiéroglyphes. 

Le facerdoce, dans les cultes fûperftitteux, 
tîonduit néceflkîrement à Fhypocrifiey car il eft 
rare qu'un prêtre obligé d'étcidîer (k rel^oa 
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par principes, n'en fente pas lafoibleflfe : dans 

les tems de barbane ,11 eft d ordinaire plus avec Dikw. 

éclairé que fon fiecle : dans l'âge de la philo- 

fophie il a, pour préfervatif contre les erreurs 

qu'il enfeîgne , fes propres doutes & la raifon 

de fes contemporains. 

Ce qui indigne le plus l'homme de bien 
fcontre les prêtres, c'eft de les voir implacables 
dans leurs vengeances ; ils ne pardonnent pas 
plus que Saturne, Teutatès & le Dieu de Sa- 
muel, dont ils fe difent les interprètes : les 
haines afïreufes qui caradérifent l'hiftoire de la 
iîélebre famille d* Atrée , fe trouvent fréquem- 
inent dans les annales du facerdoce; mais je né 
veux point prévenir ici ce que j'aurai à dire 
quand je parlerai du fanatifme ; il m'en coûte 
àflez de dire aux hommes des vérités cruelles, 
& la philofophie n'eft pas faite pour frapper 
deux fois fes viftîmes. v, 

J'obferve encore que mon examen du facer- 
doce n'eft point terminé : le problême philo- 
fbphique qui m'occupe ne fera réfolu que dat^' ^ 

Vij 
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mon eflai fur le théifme ; c'eft là que je traite» 
Fart. IlL ^^^i des moyens de rendre le miniftre des autell 
refpeftable à tous les homrties : alors je n'oflèn- 
ferai perfonne , & je me trouverai dans mon 
élémenti 
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CHAPITRE IV. 

Des Mystères. 

V/N donne ce nom, foit aux cérémonies 

L'Homme 
fecretes, fbitaux dogmes cachés d'une religion; aveçDjeu, 

les myfteres, dans te premier fens, étoient en 
ufàge dans la .plus haute antiquité ; Ofiris les 
établit en Egypte , Orphée en Thrace , Zoroaf- 
tre en Perfe, Minos en Crète, Gynîras en Chy- 
pre, & Erechtée dans Athènes; de pareils myf 
teres étoient inftitués pour propager le théifme 
& donner une bafe à la vertu : c'eft une des 
idées les plus heureufes qu'ait produites rimagi- 
nation des anciens légiflateurs : on ne pouvoit 
les révéler aux femmes ; & quand Ale^candre 
obtint de l'hiérophante Égyptien là permilîîoa 
de mander à fa mère le fecret des initiés, il la 
conjura en mêmetems de brûler fa lettre après 
IWoir lue : c'efl: que. la fuperftition fut en tout 
tems Fapanage du fexe; c'eft que le dogme de 
l'unité d'un Dieu parut peut-être trop fublim^ 

Viii 
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pour entrer dans Fentendement d'une femme^' 
Fart. IIL ^^ ^^^^ motif de cette fage inftitution étoit 

l'expiation des crimes : mais les grands attentats 
qui annoncent le dernier période de la déprat 
vation humaine, en étoient exceptés : Néron, 
tout empereur qu'il étoit, après Paflaffinat 
d^Agrippine , ne put affifter aux myfteres 
d'Eleufis; & Conftantin, qui ayoit fait périr 
fon beau-pere, fon neveu , fon fils & fa femme, 
trouva bien des prêtres de notre religion pour 
le canonifer , mais non des hiérophantes de k( 
religion de la nature pour l'abfoudre de tous fes 
parricides. 

Tels étoient dans l'antiquité les myfleres de 
cérémonie : fi. l'on met à part l'idée injurieufe 
au peuple & aux femmes de les avoir cru inca-; 
pables de s'éclairer fur ce qui importoit le plus 
à leur bonheur, c'eft le plus beau monument de 
la fkgefle des premiers fiecles ; c'eft la meilleure 
digue que la philofophie naiflante ait oppoféc 
aux torrens de la fuperftition , qui menaçoit 
d'inonder la terre. 
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Aux myfteres de cérémonies ont fuccédéles 



myfteres de dogmes : mais il eft eflèntiel de ne avec DiEUé 
pas les confondre; car, les uns fervent à la 
fuperftition , & les autres en font Tantidote, 

l.e myftere de dogme eft une invention des 
prêtres pour rendre efclave rentendement de 
la multitude : on lui montre des contracUâions 
dans Téconomîç des cultes religieux, afin de 
pallier celles des miniftres des autels ; on lui 
fait un devoir d*être crédule, afin de rendre . 
légal fon empire fur elle. 

Quel eft ce IXeu caché qu'annoncent les myf- 
teres ? Si fon effence eft à jamms couverte d'un 
voile impénétrable, pourquoi la théologie le 
déchire-t-elle dans fes fymboles? S'il veut fe 
diécouvrir à la rîdfon humaine ,' qu*eft-ce qu'un 
fnyftere ? 

Pourquoi les hommes qui fe difent les inter-» 
prêtes de la Divinité ne la font-ils jamais par- 
ler que par énigmes î n'eft-ce pas fapper d'unet 
main l'édifice religieux qu'on élevé de l'autre } 
n'eft-ce pas indiûre les penfeurs , qu'on révolte 

V iv 
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fur reflence de Dieu , à avoir des doutes même 
Part. IIL ^^j. f^^ exiftence ? 

Rendons juftice aux impofteurs fecrés qui oi< 
inventé les myfteres : ils connoifToient le cœur 
humain ; ils fa voient qu'on ne fait point fefteen 
n'annoncjant que la vérité , fans faites , fans ter 
nebres & fans merveilles : ils ont donc mieux aimé 
être les patriarches de la fuperftition que de refter 
confondus avec les derniers des philofophes. 

Il eft certain'que le fcepticifme ne fut jamais 
la logique de la multitude : elle ne veut pas qu'on 
parle à fa raifon , mais à fon imagination : elle 
ne demande pas à examiner , mais à admirer 
& à ci'oire. 

Plus on nourrit la crédulité du peuple de 
cpntradiftions & de merveilles, & plus on a 
droit à fonenthoufiafme. Otez aux alchymiftes 
les myfteres de leurs procédés & leurs hiéro- 
glyphes, & perfonne ne croira au grand œuvre. 
Le voyage de Mahomet dans les fépt cieux a 
peut-être autant contribué que. fon épée à faire 
des profëlytes au Cor^n. 
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Malheureufement pour les prêtres » tout le 



monde n'eft pas peuple : il eft même infini- ave<?Dieu# 
ment important pour ce globe 9 que tout ce qui 
efl peuple en devienne tous les jours la claf fe la 
moins nombreufe : ainfi je continuerai à être 
vrai plutôt que prudent, & à préférer le bon- 
heur derefpecèhummneàfintérêt dufacerdoce. 

Il me femble que l'idée de parler aux homr 
mes myfiérieufement eft tirée du machiavé-r 
lifme. Les foiïver^s qw n'ont que de petites 
vues & de petites forces, enveloppent leurs 
projets du voile du myflere , afin d'empêcher 
leurs ennemis de les (aire échouer : mais où 
font les ennemis phyfiques de la Divinité? 
Quel eft l'infinîment petit qui empêchera FOr- 
fjonnateur des monde$ d? yeiller à leur har- 
monie ? 

Si du moins les dogmes myftérieux qu'on 
nous prefcrit de croire n'étoient qu'au-defliis de 
notre raifon, ce ne feroît point une foiblefïè de 
^y foumettre. La phyfique eft pleine de phé-. 
)\omenfïS qu'on ne peut ^pliquçr. Tout grgr 
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vite dans Tunivers , & le principe de la gravî- 
Fart* ilL ^^^n n»j| pj^s mênie été foupçonhé par Nev-» 

ton 9 fon apôtre; le fluide éleârique fe refiiià 
à toute théorie ^ & il paroît xin des plus grands 
agens de la nature. 

Mais on ne f^uroit comparer avec les myf-» 
teres de la phy fique les myfteres du facerdoce î 
ces derniers ne font pas au-defliis delà raifon , 
mais contre la raifon ; ils ne démontrent pas ^ 
foibleilë de 1 Vt^Uigencç humaine , ils l'ané^^ 

— • 

toflent. 

Ici c'eft un enthoufiafte de Timée de Locres^^ 
qui de trois dieux n'en fait quHin (* ) ; là c'eft 

( 'i^ ) Il les appelle Vidée , ou le verbe par excellence | 
le verbe proféré & le monde fenfihle. Voyez fon traité de 
Vante du monde. Cette doârine étoit connue dans raa« 
cienne Egypte : les prêtres de Memphis appelloient leu<. 
trinité Hempta , & ils la déflgnoient par un globe , un 
epil & nn ferpent réunis. Voye^ le panthéon égyptiacf 
de Jablonski. 

Platon , qui connoiflbit le traité de Vame du monde 
8c les hiéroglyphes de Memphis , arrangea à fa façon 
f ette trinité , & en fit fon fyflêmc des trois hypoflafes* 
VoycB la féconde épttre à Denis de Syracufe. 

PLotin , qui vint enfuite , commenta à &, manière If 



^ 
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un prêtre d'Egypte , qui veut me fmre croire 

^ue je mange Oiins en mangeant un oignon ; avec Dieu. 

plus loin c'eft un Bonze d'Afie, qui m'ordonne^ 

fbus peine du bûcher , de croire que TOrdon-p 

nateur d'un milliqji de Ibleils eu venu mourir. 

dans un point derefpace. 

Si de pareils myfteres étoient feits pour 
rhomme, la Divinité ne lui auroit point donné 
la raifon pour les contredire : k combat inté» 
rieur de la foi & de Timelligence n'annonce que 
la méchanceté du premier principe; & c'-efii 
parce que j'ai la plus haute idée de Dieu , que 
je n'admets point des myfteres qui le dégradent^ 

Au relte, en fuppofant même 9 contre toute$ 
les lumières naturelles , que , pour rendre à Dieu 
un culte digne de lui , il fallût anéantir la raifon 
qu'il nous a donnée en partage, du moins 
feroit-U néeefïaire que les myfteres qu'il pro- 
pofe à notre crédulité fuflènt uniformes dans 

triple bypoftafe de Platon. Woy. Ei\necad, F, lib, I« 
cap, VIIL £t c'efl ainiî que la trinité. dçs théologîeqs; 
s'^ft formée peu à peu A^r le modèle d^ la trinité des 
philofophe^ 
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tous les âges & chez tous les peuples : or, l'épo- 
que où chacun de ces dogmes abfurdes a pris 
naifïance eft aifée à fixer. Quant à la nature 
de ces dogmes, ils n'ont de poids que dans les 
pays où les prêtres les annoncent : TEgyptien 
qui mange Foignon-dieu, fe moque du Caflre 
qui dévore fon dieu hanneton (*) ; l'Indien qui 
croit aux incarnations de Witfnow, fe permet 
de rire des incarnations de Sammonocodom. 
Il n'y a que le théifme qui mené à la vertu 
Ikns myfteres , fans fourberies facrées & fans 
mervdlles : c'eft le feul culte qui foit inaccefS- 
ble à la raillerie j & j'abrège les quatre aftes de 
ma grande tragédie, pour arriver plutôt au 

dénouement. 

( '^ ) Un jeune Turc eft amené à Paris : des do6kur$ 
de Sorbonne fe chargent de fa converfion ; ils lui pro- 
mettent du vin^lans ce monde, & le paradis dans l'autre ; 
& le mufulman devient un de leurs profélytes. Quand 
il eut été duetpent baptifé & communié, le théologien 
qui avoit entrepris de Tinftruire lui demanda combien 
il y avoit de Dieu : // n'y en a points répondit le nouveai^ 
chrétien ; vous m'avez toujours dit qu'il n'y avoit qu^un 
Diçu , & hier je Vai man^é, — Voy. l'Hifloire naturelle 
de la religion , du philofophe David Hume « tonie I^ 
de fes œuvres » page 8i« 
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CHAPITRE V. 

Des Prodiges. 

V o I G I , dans la mine de la fuperffitian , là 

L'HOMMI^ 

veine la plus féconde pour les prêtres : elle a Ay£cDi£0# 
été en tout tems j pour ces impofteurs adroits, 
ce que fut pendant un fiecle le Protofî pour les 
Gonquérans du Nouveau-Monde. 

Il faudrôit faire plufieurs volumes in-folio 
pour épuifer la matière des prodiges; mais je 
n'ai ni aflez dé jftupidité pour copier Ribadé-» 
neyra , ni afTez de patience pour le réfuter : je 
poferâi des principes } & fi je viens à bout de 
faire penfer tin feUl fanatique, le grand prodige 
eft fait , & il retient de Ivù - même au evke de 
la naitiue. 
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ARTICLE PREMIER. 

D S S Prophéties. 

jL*h6mme eft fier de deux facultés qu'il ipof- 
fede en vertu de fon ôrganîfation : il les nomhici 
prévifion & iyïémoire : par Pune, il stgit fur dé 
ipi n'eft plus ; fc jSàr l'autre , il opère fur cfe qiaî 
tfeft pas encore : ce font deux tnirôifs , un peu 
ternes j il eft vrai , tttâis qtii , eti lid repréfén-^ 
tant une forfe d*objeti hors de fon pouvoir i 
étendent au - delà du préjferft ^ dent il jôiut, les 
bornes de fôh ^iftence; 

Là prèvîfiôh fur-tdut cônftîttfé îâ plus frivole 
des cônnoiflances : elle eônfiïte à déduire , dès 
événeineris préiens & pè^ês ^ des probablÛtéï 
fiir l'avenir : c'eft l'art de cdnjefturer rédutt ért 
fyftême. Malheureufement le moindre anneau 
que nous perdons dans cette grande chaîne 
d'événemens fufm pour nous égarer; alors 
nous pofôns mal les prémices du fyïlogifnie,' 
& nous ne tirons qu^une faufle conféquence. 
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L'homme devroit peut-êt»e fe borner à per- 
feétionner ce calcul de probabilités-, mais,em- ivEcDiEu. 
porté par le courant du tems ^ 11 veut découvrir 
tout d'un coup ce qu'il deviendra, fans fe don- 
ner la peine de lier Tefpace qu*il a parcouru 
avec celui qui lui refte à parcourir. Cet abus de 
la prévifion conftitue la dévinatiôn ; & voilà 
l'origine des magiciens & des prophetesé 

Je jeterai ci -après quelques idées fur là ma- 
gie i je ne m'arréfe en ce moment que fur l'art 
de prédire , art dont on a tant àbufé pour cour- 
ber la tête de Thomme fous le joug ikcré du 
facerdoce. 

Tout impôfteur qui a voulu devenir le tyran 
des efprits , a bien fenti que pour maîtrifer la 
multitude , il falloit la Mener par les lifieres de 
l'efpérance & de la terreur : alors il a tenté de . 
lui faire lire dans l'avenir fa deftinée; mais la 
fimple phyfique n'en dit pas plus , fur ce fujet ^ 
à l'homme inftruit qu'à celui qui ne l'eft pas ; 
il a donc fallu abandonner la t^vte , & fair« 
parler ks dieux* 
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Mms cCftTïment un Dieu parle-t-il à la terre ? 
PAtfr. IIL p^j, l'organe des hommes qu'il chérit le plus. 
Et quels font les hommes que Dieu chérit le 
plus ? Ce font les miniftres de fe^ autek. — 
Voilà un argument fans réplique pour l'homme 
deftiné à ramper & à croire. 

Le philofophe , qui Croit moins & qui raî- 
fonne plus , examine d'où l'on fait que Dieu fi 
révèle , & qiri ne fe révélé qu*à des prêtres ; 
& il voit qu'il n'a d'autres g^ans de ces deux 
faits que les prêtres eux-mêmes : alori il s^ih 
digne contre le facerdcrce & refte dans le culte 
paifible de la nature. 

Quel fut le but des premières prophéties? 
De prouver la vérité d'une infprration par la 
certitude de l'accompliffement. Mais queleft 
ce genre de preuves qui dépend de ce que je 
<^ois & de ce que verra ma poftérité ? Je fup-^ 
pôfe qu'on m'annonce que dans mille ans il y 
aura lïn déluge : puifque je n'exifterai plus dans 
mille ans , il m'eft impoffible de croire au pro^ 
phete. Le philofophe qm vivra dans miUe am 

peut 
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|>eut encore , à nnflant du déluge , douter de 

l'oracle , puifqu'il ne lui a été tranfinis que par I^^d^, 

des hommes ; pour ceux qui n'ont vu ni l'an- 

nonce de la prophétie ni fon accompliflement ^ 

quel motif auroient-ils pour plier leur raifon à 

la fuperftition des prêtres ? 

Si un philofophe accoutumé à calc^er les 
ëvénemens, rencontre quelquefois jufté dang 
fes conjeâures , quelle induôion peut-on tirer 
contre moi du ha&rd qui aura fervi Timpollure 
des prophètes ? je vôudrois Ken ikvoir s^il y 
eut jamais de prédiftiôn plus extraordinaire que 
celle de te célèbre géomètre, qui , lorfque lé5 
jéfuites étôient au plus haut point de leur gloire y 

m 

annonça Fépoque prédfe de leur cataftrophe ? 
L'oracle ne fut point fait après coup ; il n'étoît 
point enveloppé de voiles comme ceux des 
prêtres ; c'eft au centre de la ville la plus éc\si- 
rée des deux mondes qu'il fut prononcé , & 
cependant d'Alembert , à qui on le doit , n'a 
jamaus prétendu au titre de prophète. 
ha :pr6phéties, par ellçs-mêmes , ont û pen 
Tome VI. t 
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» 

d'autorhë , que les miniftres d'un cuite retigîewt 
Pahit, IIIi ^^^ toujours démontré râbfurdité de tous les 
oracles qu'ils n'avoiem pas prononcés ; le pro- 
phète de Samarie rioit du prophète de la Chat^ 
dée ; k pytWe de Delphes fe ittôquoit de la 

\ fibylle de Cumes 9 qm fe imoquoit die la pythie 

àfontoûn 

Un des grands argumeïis ée la phiJôfbplûé 
contre les oracles eft tiré des ténebriËs dont ils 
font toujours envelopjpés r je défié qu^bn puifîe 
' me citer uiie feule prophétie où Tiflipitë parte 
pour fe faire entendre ; or ^ n*ôft-ce p$ij^ avilir 
l'idée fublime de la Divinité , que de fuppofer 
qu'elle ne fe révèle que pour jomr de tiotre 
embarras } Ou Dieu permet que l'hoiftifie fife 
dans l'avenir 9 ou ri né Te permet pas : dans la 
première hypothefe , pourquoi les oracles fon^ 
ils obfcùrs ? Dans la féconde , pourquoi y a- 
f-il des oracles i 

Pour nous tirer de ce labyrinthe, nie cher- 

; chons point dans le ciel un fil qui fe rehcontre 

jan^ no^tasim ; Dieu:ne ài£ie pdnt des énigmes 



/' 
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à fes prêtres ; mais les prêtres font de leurs 

©racles autant d'énigmes pour fe laifTer la liberté ^^^^ Ditil. 

de les interpréter à leur gré après l'événement ; 

ils font impofteurs quand ils fe difent infpirés ^ 

& quand ils voilent leur infpiration , e'eft pour 

aflurer le fuccès de leur impoflure; 

Des philofophes qui ne croyoient pas à la 
fourberie des prêtres , ou qui avoient la pru- 
.depce de dire qu'ils n'y croyoient pas, ont mis 
leur imagination à la torture pour prouver 
qu'on pouvoit lire dans l'avenir fans être in& 
pire : on a fuppofé un ta6i particulier de l'ame 
qui lui fait, preflentir la férié des événemensqui 
rie font pas encore ; & on a cité le génie de 

Socrate^ 

■ * ' ■ - ■ 

, Je ne doute pas qu'un homme très-fenfible ^ 
dans un moment d'enthoufiafme où l'on fort 
de la nature pour s'élancer dans un monde 
qu'on à eréé ^ n'enchaîne quelquefois , avec 
fegacité i les phénomènes qui naiffent avec 
ceux qui font à naître: mais quand il efl de 
ÊUijg'frûid , il apprécie fés* conjeâures ; & fife» 

Xî) 



r 
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idées fe rencontrent avec Tévénement , il ad- 
Part. III. ^^^ ^,^f^^ ^^ ^^ enthoufiafine , & ne fe 6it 

pas prophète. 

Maupertuis connolflcrit ce méchanifine de 
f enthoufiafine , car il avoue qu en s'exaltant 
on peut lire dans Tavenir ( *) ; & qui Imt fi 
dans la fiiîte il ne viendra pas quelque rêveur 
qui joindra à cette théorie la méthode de s'exaP 
ter , pour Tinfiruftion des fyMies qui "font i 
naître , & des apôtres des convulfïons f" ^" " 

Ce qu'on appelle infpiration , n'eft quelque- 



fois qu'u» dérangement périodique de la ma- 
chiné: une pythie cïe Delphes , Mahomet^ 
'îrhérefe & Marie d'Agréda , étoient fiijets k 
une efpece d'ivreffe des fens , femblable au dé- 
lire voluptueux que fait naître Tufage de l'o- 
pium: dans le moment de l'accès on croit n'avoir 
de commerce qu'avec les intelligences céleftes : 
fl part des têtes ainfi exaltées des idées tantôt 
folles & tantôt fublimes , & le vulgaire qui 

( * ) Voyez lettres XVIII « Œuvres de MauptrmSf 
tome II , page %ou 



DE LA Nature. 525 

écoute prend les rêveries d'un malade pour 

les oracles d'un prophète. * AVEdDiEU. 

En général , c'eft quelque grand intérêt qui 
-engage les prêtres à fabriquer des oracles; 
tantôt , c'eft le difcrédit de leurs fuperftitions ; 
tantôt , c'eft l'envie de prouver la fupériorité * 
de leur culte ; ils annoncent des viftoires quand 
ils ont befoin de flatter les puifTances ; ils prédi- 
fent des malheurs quand il leur importe d'efr 
frayer la multitude. 

Quelquefois une prophétie n'eft faite que 
pour le befoin du moment. Photius , le cèle- 
bre patriarche de Conftantinople, avoit defïèîn 
de gagner les bonnes grâces de l'empereur- 
Bafile ; il écrivit , en vieux carafteres alexan- 
drins, un quatrain prophétique où il faifoit 
defcendre fon obfcur fouverain des rois d'Ar- 
niénie : Théophane, fon ami Se fon complice, 
publia qu'il avoit trouvé les quatre vers parmi 
des manufcrits rares & précieux ; on les donn^ 
à Photius , Sril n'eut pas de peine à les déchif- 
frer : il y avoit dans la centurie du Noftra- 

X iij 
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Part III ^"^^ S^^^ '^ ^^^ ^^ beclas , dont perfonne 
n'avoît rintelligence ; le patriarche déclara 
qu'il défignoit fix perfonnes de la femille impé- 
riale ", Bafile , Eudoxe fa femme , & fes quatre 
fils , Conftantin , Léon , Alexandre & Ste^ 

• 4 

I 

pfeanos : cette explication fit fortune à Conftanr 
tînople , & il n'y eut point de courtifan qui ne 
crut à la prophétie de Photius , encore plus qu'à 
* toutes celles du pentateuque. 

Jl eft très-dangereux dans les grandes fb* 
cîétés , qu*on y laiflfe multiplier la race des 
prophètes : dès qu'un frénétique peut faire 
croire au peuple que Dieu l'infpire , il eft évi- 
dent que quand il y trouvera fon intérêt, ce 
pieu lui infpirera des révoltes & des régicides. 

Un prophète a d'autant plus de pouvoir fur 
refprit de la multitude , qu'il lit toujours dans 
l'avenir lefuccès de fes entreprifes. Le prophète 
Odin promettoit aux Scandinaves' de l'impu- 
nité dans leurs pillages ; & les Scandinaves 
pîUoient leurs voïfins. Le prophète Mahomet 
alTura Jes Aral^s qu'ils fubjugueroient b moitié 
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idu monde , & ils la fubjuguerent. H n'y a 

que le prophète faint-Bemard qui fe trompa ^y^c Di ju. 

fur le fuccès de fes croifades. 

Heureufêment pour l'efpece humaine, quand 
le crépufcule de la phiiofophie vient éclairer 
les peuples , les fy biHes fe défont de leurs feuil- 
les de chêne , les oracles fe taifent, & les pro- 
phètes difparoifïènt, ou ne fçnt pas dangereux. 

Alors aux prophètes fuccedent les commen- 
tateurs des prophètes : le miniftre Jurieu 
^t dans Fapocalypfe , que le pape eft l'ante- 
chrift (*);Bofruet, par une heureufe ana- 
gramme , tranfporte cet honneur k Dioclé- 
tien (**); frère Chaumeix, en fe faifant crucifier, 

^rme que c'eft l'inventeur de TEncyclopédie. 

^ . . . ' j ' ' ■ 

( * > Voy, Vaccompliff» des prophéties , tome I , page 
j%j* — La preuve en eft qu'il y a , dans le texte facré , ' 
poculum aureum plénum abominationum / ce qui eft unf 
démonftration à la manière du miniftre Jurieu. 

i*^) On fait que le nombre de la bête eft 666 : or , 
^n prenant dans ces deux mots DIoCLes aVgVstVs « 
toutes les lettres qui forment en même tems des chiffres 
romaiqs 9 on trouve ce nombre myftérieux. — Boffuet 
n'envoya point cette énigme ^u mercure » quoiqu'il 
^xiflât de fbn rems. 

X iv 
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D ÙLUt efpérer ^e quand la raifpn auri^ 
^^* achevé de balayer toutes les immondices de la 
fuperftition , perfonne ne diftera d'oracles nî 
n'en commentera; quelebon dtoyen travailler^ 
à rendre fon avenir heureux , & non à le pré^ 
dire ; & que la religion confiflera à êtrç veri 
tueuy:^ &: non à ôter l^pocalypre. 
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ARTICLE IL 

De i. a Magie. 

U A N b c'eft un infpiré qui Kt dans l'avenir, 



Q 



L'Homme 
pn l'appelle prophète : fi c'eft de fang-frold avec Dieu. 

qu^il feuilleté le livre du deftin , il n'eft que ma- 
gicien : dans le premier cas , on fait fon apo-» 
^héôfe ; dans le fécond , on l'envoie au bûcher, 

La magie ne fe borae pas à l'art de prédire ; 
fon empire eft immenfe ; il embraffe le monde 
viiîble , & s'étend même au-delà de la nature. 

Le magicien opère par le fecours des chofes 
liaturelles , par l'intervention de Dieu, ou par 
le miniftere du diable. Arrêtons-nous un mo- 
ment fur ces trois branches de la crédulité 
îiumaine , & apprenons à maudire la fuperfti- 
tipn & à bénir les philofophes. 

Démocrite , qui n'avoit probablement étu- 
dié la nature que dans fon cabinet , avoit raf- 
femblé la plupart des moyens naturels d'exercer 
la magie, dans un livre qu'il avpit intitulé cA/- 
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rocmeta (*). Ce Kvre s'eft per4iîf & il eft i 
FARi. U f ji-egf^^t^j. j Q^^ w nous auroit fourni un npuveau 

fujet de rire, avec fon auteur, de TextravaT 
gance des hommes. 

Les prêtres ont été ks premiers magiciens: 
ils ont perfuadé au peuple qu'ils lifoient fadet 
tinée dans les entrailles des viétimes ; & le 
peuple curieux s'eft profterné aux autels d* un 
dieu de fang , & lui a immolé des hécatombes. 

Upp feule prédiftion des prêtres, juftifiée 
par le hafard , aura fufE pour épaiffir en ce 
genre le voile que la fuperflition étendoit fur 
Tunivers ; alors le fang des animaux ruiflèla 
dans les temples , on égorgea des quadrupèdes 
utiles à l'agriculture, pour faire ceffer une épi* 
demie , pour qu'une reine accouchât d'un gar- 
çon, ou pour que fon mari gagnât des batailles. 

Dès qu'il eft prouvé qu'un animal mort fait 
lire dans l'avenir , pourquoi nep^s confulter un 
animal vivant ? alors on examine comment un 

poulet facré mange : on obferve gravement le 

' . i ^ ' 
i"^) Vltruv , iib. IX , cap. IIL 
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vol d'un corbeau, ou le cri d'une cornàlle ; ; 



& Scipion eft obligé de demander à une amf- ^.yecTdieu. 
pice la permiffion d'aller renverfer Carthage, 

Perfonne n'a plus démontré Fabfurdité des 
augures que Gicéron , qui étoit augure lui- 
même ; & il ne faut pas faire un crime , de 
cette çontradiftion , au feul vainqueur de Cati? 
Kna ; à Rome la magiftrature étoit liée au 
Êicerdoce, & la politique vouloit qu'on y trom- 
pât la multitude , afin d'^pprçndrp à la gou- 
verner. 

lia magie naturelle fut d'abord uniquement 
du département des prêtres ; dans la fuite, des 

charlatans profanes partagèrent cette branche 

» * 

lucrative de commerce, & la terre fut inondée 
de fortileges. 

On mit à contribution toute la nature , pour 
interroger le dieu Êmtaftique du deftin ; on fit 
des enchantemens par les herbes, par les lon- 
ges, par les anneaux , par les miroirs & par 
les c[uatre élémens; on donna même des noms 
fcientifiques à toutes ces rêveries ; & le peuple 



Part. III, 
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devint doublement crédule , quand il n'entencfii 
ni le mot ni la chofe (* ). 

De toutes les chofes naturelles employées à 
la magie , celle qui a eu le plus de crédit dans 
les deux mondes ell Tinfluence des aftres : il 
n'y a point de nation , foit 'éclairée , foit bar* 
bare , où on n'ait déraifonné fur l'avenir , en 



C^) L*art de deviner par les cadavres fe nomma né* 
cromancie ; la magie pajr les fbnges , oneiromancie ; celte 
par les miroirs « catoptromancie ; celle par les anneaux^ 
daHyliomancie ; la divination par les quatre élémens« 
l'eau , Tair , la terre 8c le fèu« hydromancie^ aéromancie^ 
géomancie & py romande» On pouflâ le délire jufqu'i 
prophétifer par la tête d'un âne & par Tinfpeâion d'ui\ 
fromage ; 8ç ces deux branches importantes de la magie 
s'appellerent céphaléomancie Sa tyrifcomancie. On n'^ 
jamais tant abufé du grec , & la crédulité du peuple qui 
ne l'entendoit pas. 

Je fuis fâché qu'on n'ait pas donné auflî un nom fcien* 
tifique à l'enchantement de la grenouille. On croyoit^ 
dans Athènes que , pour rendre une femme véridîque* 
il fufHfoit de lui appliquer fur le cœur 9 pendant qu'elle 
dormoit , la langue d'une grenouille. — Empalez une 
grenouille à un rofeau, difbit-on dans Rome, & Mtfi 
iàline aura de l'horreur pour l'adultere« Pline obferve « 
fur ce fuîet , que s'il falloit en croire les magiciens , Us^ 
grenouilles feroient plus utiles que les loix au i^enrç 
humain. Voy. Hlfi» nau lib. XX]^II« 
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Vertu d,e la conjonction des planètes & de Tar- ! 



• , ., L'Homme 

rangement d^s étoileSé avec Dieu. 

Eh ! comment la terre ne feroit-elle pas peu- 
plée d'aftrologues y puifque le fameux fceptique 
Maupertuis a écrit en faveur de la poffibilité de 
Tafirologie (*)? Cet homme qui doutoit de 
tout , ne doutoit pas qu'on ne pût affujettir un 
jour à des règles invariables l'art frivole des 
Lansberg* Heureufementquecetteidéefetrouve 
dans fes œuvres ^ à Côté du texte où il peuple 

i*) ^ La plupart des objeâions de ceux qui ont at- 
t> taqué Taflrologie , ne me paroifTent guère plus fortes 
(S> que les raifons decetix qui la foutiennent : de ce qu'oa 
» ne voit point l'influence que les corps célefles auroient 
» fur les ckofes de la terre , on veut décider hardiment 
ib qu'il efl impoffible qu'ils ea aient. Jamais on ne le 
» prouvera. Mais accordons que ce ne foit point une 
» véritable influence ; il efl du moins plus que vraifem- 
n blable qu'il y a un rapport mutuel & nécefTaire entre 
» toutes les parties de l'univers 9 dont les événemens ne 
iy font que* les fuites ; & (î l'on avôit vu « [ùa certain 
n nombre de fois , qu'uii homme né fous une certaine 
I» configuration de planètes^ a toujours éprouvé quelque 
D grand malheur , je crois qu'il y a eu peu de philo« 
1) fophes qui, fè trouvant dans de telles cirConilances , 
D n'en redoutafllênt l'augure. » Voy. lettre XVIIÏt 
Vuvres êiverfes de Maupertuis , tome II « page |io{; 
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le ciel dé meules de moulin , & de celui où S 
VAMi UU pj-opcfe de s'exalter pour devenir prophète. 

Comment k géomètre qui a applati le pôle^ 
n'a-t-il pas vu que les rencontres des planètes , 
déterminées par les loLx étemelles du mouve- 
ment de projeâSe & de la gravitation, ne 
peuvent fe plier à no5 vains^ caprices ) gue les 
énormes fpheres qtii forment les étoiks' fixes, 
jTéparées du gr^n de iablê qu'on nomfne h 
ierre , par des intervalles que Falgebré mêniie 
foumet à peine à fes calculs, ne communiquent 
avec nous que par Témanation de la lumière ; 
& que la ruine tfuh monde td que le nôtre , 
ne devant faire aucune fenfâtion dans le fyl- 
tême général de Funivers , ce feroit le comble 
du déUre , de croire que les foleils s'arrangent 
dans le firitiameht pour ànftdncejr la prife d'un 
village , ou Fhorofcope d'un enfant qui mourra 
dans foTn berceau? 

Quand on a vu que la nature, interrogée 
pir fôrtilege , gàrdoh le fileiice, on s'eft avift 
d employer k nom de Dieu pour lui cracher 
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fes fecrets. Tout le monde connoît les anciens 
enchamemens par les mots de Jéhovah &^vecDieu# 
Adonal : Origene , dans un livre où il fe moque 
de la crédulité des poly théîftès , dit lui-même 
que le nom d'Ifraël traduit en grec eft fans 
vertu , mais ^e prononcé en hébreu , il opère 
des prodiges (*). Aujourd'hui cette branche 
de la magie efl uii peu defféchée ; on rie fait 
plus detalifman avec les racines des langties; 
& il n'y a plus que les rabbins qui liferit leurs 
droits à la monarchie univerfelle , dans quel- 
ques itiots myftérieux du talmud ou du pen- 
tateuque; 

La magie , fondée fur firifluerice du diable 
dans les événemens de la vie , eft de toutes 
les épidémies fiiperflitieufés celle qui à exercé 
le plus de ravages fiu: ce globe : ITiomme 
timide a fait des paâes avec le inauvms prin- 
cipe , par-tout où il a cfu au liiauvaîs principe; 
& quel efl le peuple des deux môtides qui peut 
fi flatter de n'avoir jamais été manichéen ? 
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Tar prouvé , & je prouverai encore, qu'il né 
^^^^ * fauroit y avoir de diables , & que tous ces ÙJ^ 
tomes do monde ténebreui , qu'on évoque, ne 
doivent leur exiftence qu'à la baguette des 
prêtres ( * ) : ainfi il ne faut attribuer qu'à là 
fourberie, ou au dérangement du fénforiuin^ 
les vifiôns des démonomanesé 

Les femmes , à caufe de la foiblefle de leur* 
organes , font plus fujettes à voir le diâUe que 
lies hommes : pour peii que divers faifceaux 
de fibres hétérogènes s'ébranlent à-la-fois dans 
leur fenforium j ce font des p3rth6nifres qui 
déraifônnent avec Belzébuth & Aftaroth , pii 
des forcieres qui vont au fâbbat ^ traverlaot 
les airs fur un manche à balaie 

Il a été un tems où l'épilepfie paffoit povff 
. une preuve dé forcellerie : on brûloit en 

( * ) Voy. PhilpfopMe de la nature , tome IIL — Je 
deviendrai encore fur le même fuiet « ilans le chapitre 
'fuivantf en parlant des erreurs humaines fur l'autre 
Vie. ïl efl difficile i dans un ouvrage dt la nature de 
^ celui-ci , où chaque chapitre efl Un anneau d'une grande 
chaîne , de ne pas envifager plufîeuxs fois la mêflie 
^Eueûion , à caufe de la multitude dcfte rapports. 

Europe 
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Eurdpete malheurcuxijui en étoit atteint comme 
poflëaé dtt diablej tanàsqu'en Afîe Haccès de JVecÛieu* 
tnal caduc eônduifôièiK Mahomet à l^apothéofe4 

H faut mettre au rang des défordres phy^queà ^ 

de la machine l'idée des v^iionnaires^ quicroieitt 
que te démon les a mét^O|:phofés en houes 
ou en loupS; , ou qui ont attribt^é rapparitiqn do^ 
Vampires aux moraves ^ & celle de Tame de 
Charles Martel aux moines d^ Saint-penis. ^ 

Le ljj>9rtiflage a fait jpeut-ètre bien plus di^ 
dépioj^jD^Onanes que l«ft;48ialadies nery^ufes.; 
dan^ ces climats hrulaf^iO^rimagitiatiOn j^^le 
encore quand le§ fens fetaifent^ où'l'ameîj 
blafée/ui' r,am0ur, ch^ché le plmfif d^ns. d*s 
)ouif&{iG4$!(|uî l'oititrd^t'i plus d'uhe femme a 
tenté'de juffîiîèr par la magie fes goûts aboiijina^ 
blés J elles mmoient mie^^t qu'ôrt crut q^îA^às^ 
roth,.dégirifé en bôuc^ léà avôit violée*^ qile de 
pafïfer pour s'être prpftituée^à de§ quadriç^edeç* 

Cette idée, toute abfurde qu'elle nous paroît, 
pouvoit , avant l'aurore de la raifon ," avoir 
^elque fondement : cle toute antiquité on acCril 

Tome VI. V 
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que tes puifïanôes intetleâuelles defcendoient 
^* ' . quekjuefois fiir la terre , pour y joinr de nc^ 
lemmes. On <;ônnôît FUAoire de Mundus^ 
<^ fit abattre à Roiné k temple d' Anulùs ; on 
3ouefar nos théâtres fàventure d'Amphsrtrion» 
4r3 efl dit dans la Geiiefe quêtes ânge§ vinrenf 
Hrîolér les filles de Ca(m ,• péiïr pèi^Ier ia terre 
de polyphemesi^ 

Tantôt c'étok le cBal^e qm ÛconÂoh la for^ 
ciere ; alors on F^pp^^Uoit incube ; tantôt il fé 
•laiflbitvioter par teftr<$i^;^érsiI<kok fiiccube« 
Il efi dit 9 dans fa Jlf^iimbrnanie ée l^odîn ^ qiief 
lë parlement de P^s condanùta' tù feu une 
femme de Verberic, pour avoir proftitué fk fîlfe 
à refprit de ténèbres ( *) ; & le <^lebi« ftc di 
la Mirandole avoit connu un Itafien qui avoit 
couché avec lui pendant quarante aais ( ** ). 

La cbftrine des diables incubes & fiiccob^ 
à paru fi naturelle en Europe 9 que pdria a 
ofé împrirtier que Luther étoit né d'un bouc^ 

■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ . I j .iii» | -f l ' i I n ié 

(*) Page 104 de redît, in-4^ 
(^*^) înUbrodiprœiwthnet 
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enchanté & d'une femme ( * ) : il eft vrai que S! 



les proteftans fè font vengés de leur côté , en avec^Dieu 
publiant que plus d'un pape avoit eu pour 
mère la bête de Tapocalypfe.^ 

Ce Delrio, qui a tant écrit fur la forcellerie, 
& qui étoit fi peu forcier en phyfique , après 
avoir expofë comment Satan peut être le père 
d'un ennemi des papes, parle des iècours qu'il 
prête quelquefois aux magiciens qu'il favorife, 
pour les feire entrer dans le lit . de quelques 
yierges : à la ^i^ite de fes favantes recherches 
en lit une anecdote, qui ntérite, par fon extra- 
vagance, d'être rapportée : << Un jour, dit ce 
;; è démpnogr^hè, il y eut un combat fin^lier 
- » entre devK m^idens ; l'un d'eux enleva dans 
' f^ Us tms une belle femme fur un cheval de 
» bois ; iWré fît defcendre le cheval & la 
à femme dans une place publiique, & les y 
» rendit immobiles : le premier irrité fit venir 
♦► 4d longues cornes au front de fon rival , qui 
* regardoît , en riant , le fpeftacle d'une fenê- 



tmm 
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» tre; alors rbuverture étant trop étroite, te 
» cornes ne purent pâïïer, & le nouveau fatyre 
^ fervit de rifée à la popidàce : erifïrt, las de fe 

« 

» nuire, les deux fôrciers, de condert, levèrent 
leurs enchantemens ; alors Tbn vit tomber fes 
» cornes , & 1 Wre acheta fon voyagé (*). l> 
Si le diable, quin'^exifte pas, n^a pu mettrt 
Un fôrcier entre les bras de fa maîtreflè, il eft 
certain, du moins „ que des frippons facrés ont 
fait fervir plus d*une fois le riôfti du diable à 
leurs inceftés & à leurs adldtéres : le tribunal qui 
fit brûler le curé Gauffrédi , étoitperfuadé quefe 
démon Pâvoit fait jouir de toutes fes pénitentes. 

— Mais il eft tems de tirer un voilé fur toutéis 
ces horreurs; il me fuffit d'avôîr prouvé qu'S 
n'y a point de vrai magicien, & qiie tous ceui 
qui prennent ce titre, font des cerveaux mala- 
des , ou des impofteurs : cependant il ne faut pa[$ 

Ui brûler- Voyez: ci-aptès le livré du fanâtîfine. 

- - -• - — " - -.--.-1^ — ^ — ^^ — — ^^ 

( * ) Toute cette aventure efl poffibUf à\t graveneof | 
i'Efpagnol dom Feijoo, dîfc.fur Pufage de la masK* 
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ARTICLE III. 

■ 

D B s M X R4 Cf,E S. 

Jt OUS. les cultes inventés par les hommes ont 
leurs miracles; il eft tout fimple que les prêtres avecDi^u, 
étonnent , lorfqu'ils ne peuvent perfuader : il 
faut bien que Fédifice de la religion , quand il 
n^a pas la nature pour architefte , foit conftruit 
avec la lyre d'Amphion , ou détruit par la 
ti^ompette de Jofué, 

Ces miracles ne fe çonftatent , chez tous les 
peuples qui les adoptent , que comme on conf- 
tate des nyracles, ç'eft-à-dire, ea les citant 
comme des marqiies infaillibles de la fupério- 
rite d'un culte : on ne les prouve pas, mais iU 
fervent à prouver la doftrine : voyez la théo-. 
gonie d'Iiéfiode & les vices des pères du défert, 
la légende dorée de Ribadéneyr^, & les méta- 
niprphofçs d'Ovide. 

S'agit-il de grands renverfemens dans Tordre 
4e la naturç i lies annales de la tçrre en font 

Y iîj 
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5 remplies : ici , les étoiles marchent ; là , elles fe 



^^^' • produifent de la chevelure des reines ; Tuiî 
admet le déluge de Noé , & l'autre celui de 
Deucalion : tantôt , le foleil s 'arrête pour faire 
•écrafer une ciemmne d'Amorrhéens ; tantôt, H 
fe laiffe conduire par Phaetpn pour embrafer 
Punivers. 

Veut-on des miracles de bienfaifance ? Vef- 
pafien guérit les aveugles avec fa main , Sam- 
mQûocodom avec de la boue , & Fapôtre des 
coiiivulfions,avec une barre de fer : Xavier n'a 
befoin que d-un crucifix pour faire marcher les 
hommes fans tête , & Hercule n'emprunte que 
fa mafïiie pour reflufciter Alcefle : le prophète 
Enoch vit depuis fix mille ans; le prophète Epî- 
ménide , avec fes alternatives de fomiheil & de 
réveil , a déjà prolongé fa carrière au-delà de 
vingt fiecles ; pour le prophète Elie , il eu bien 
mort; mais nous allons le revoir fur fon char 
de feu, pour accomplir les oracles des janfé- 
nifîes & de la fynagogue. 

Les merveilles de deftruftion ne font pas 
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plus rares que les prodiges de bienfaifance: on 
çonnoît les métamorphofes d'Arachné, des ^yec Dieu. 
femmes de Ix)th & d'Aftéon : on fait que 
Sémélé fut brûlée vive pour avoir voidu voir 
Jupiter, & 70 Bethfamkes frappés de mort^ 
pour avoir voulu regarder Farche d'alKance; 
perfonne rfignore que le dieu Foe pétrifioit les| 
Indiens qu'il ne powvoit convertir ; que le bien* 
heureux Paulin &foit tomber du haut des tenv* 
pies les démoniaques qui marchoient fous le» 
voûtes la tête en bas ; & que S. François tua uii 
jour un homme pour avoir le pl^fir de le ref- 
fufciter (* ). 

( * ) Voici le texte : — Locus efi âiStus de Nufiiria « 
in quo beatus Francîfcus fecit illud infignc miraculum, 
quod cujufdammedicijiU.um prîmbgenitum prima occidiu 
& conîjitum fujcitândo refiitidu Voy* confomu de Sm 
François^ fbl. i2o.— Paî toujours déliré, en qualité 
de bon citoyen , que nos parleniiens fbumiflènt à leur 
examen nos livres afcétiqaes « 00s légendes , & même 
les écrits de nos pères de l'églife ; ils y trouveroient 
autatit de matière pour leur lelè réfbmbteur « que dans 
les conflîtutions 4es jéfuites : mais i*at bien peur que 
mon vœu ne foit uae rêverie à ajputjer à celle du boi^ 
^bbé de Sakit-Pîcrrc. 
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Quel eft le fcepiique qui oferah douter dd 
P^^ "?? rauthemicité de tous ces miracles ? N'y a-t-il pas 
des temples élevés & des fêtes établies pour en 
perpétuer la mémoire î îie font-Us pas rapppr- 
tés avec les plus grands détails dans le penta- 
teuque , dans le Coran ^ & dans le recueil de 
C^rré' de Montgeron ? 

Il ne faut , dit-on , que la vue des monui 
paens qui nous reftent de ces merveilles , pour 
confondre l'incrédulité. Nous avons les momies 
des f^nts de la religion d'Apis, & le corps 
glorieux de S, Ovide; U Grèce a confervé une 
écaille du dauphin qui porta Arion ; & l'Egypte, 
k peau du crocodile qui fervoit de monture à 
S. Pacome : on montroit encore à Sparte, du 
tems de Paufanias , les deux œufs dont Laed^ 
accoucha pour la ruine des Troyens ; & tous 
les ans on feit liquéfier du fang à N^pjes , er\ 
l'approchant de la tête de S, Janvier. 

Le philpfophe ne répond guère ^ l'enthou-» 
iiafte qui parle , non pour l'éclairer , mais povur 
îç confondre : cependant , s'il ^W étç)^ pçr^J 
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de prendre un moment le fil de la raifon , pour 

le guider dans ce labyrinthe d'enchantemens, avecDieiu 

voici les doutes qu'il propoferoit à tpus les ffec- 

t^res qui admettent les miracles. 

Qu^eft-ce qu*up miracle? Ceft Tinfraftion 
momentanée des loix éternelles de la nature, 
lyiais pourquoi la Divinité fufpepdroit - elle les 
loix par lefqudles elle régit l'univers ? a-t-ellç 
manqué d'intelligence en les établifTant ? ou bien 
fes loix , comme les codes informes de noslégif- 
kteurs , ont-elles befoin d'être réformées ? Il 
n*y a que deux manières d'interpréter cette vio- 
lation de l'ordre général; & de part & d'autre , 
fl y a blafpheme ou abfurdité. 

Quoi ! Dieu ne feroit agir des millions de 
caufes que pour produire le plus petit des effets ? 
n tîreroit les planètes de leurs orbites ; il fufpen- 
droit la gravitation u^iverfell^; il feroit, des 
étoiles du firmament , une iliite de caraâeres 

Jiébreux (* ), afin de me prouver la fainteté 

« I 

( "^ ) Gregoras rapporte que la nuit avant la mort de 
jfiiUcR I au rapport d'un ikint d'Antioçhe qui $'étoit eu* 
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S d'im mdlack, la grâce ver^tile, ou l'ap^, 
PART, n^ ^j^^ j^ ^ HUdebrand? 

S'il e& nécefïaîre à rOrdoniiïiteuir des mon^ 
des qu'un difçiple de Locke croie à Brama ou 
^ Noire-Dame de Lor^tte , c'eft nsoii intelli- 
gence qu'il faut éclairer , & non mes yeu3t <(u'it 
faut ébloirir : il fufBt de changer itlôrt cœur, 
fans bouleverfef! toute la nature, 
s Sî Dieu ne fait pom de riiiracle ( * ) , à plus 

dormi au ferein , les étoiles s'arrangèrent de ùçotk 
qu'elles fbrthoieat cts mots : Hpdiè AUanus in Perfidd, 
cccidetur» 

( * ) Je trouve dans le célèbre citoyen de Genève ui\ 
texte qui n'efl digne ni de & phtlofophié éclairée ni dé. 
ià belle ame» <( Dieu , dit-il , peut-îl faire des miracles \ 
» c'efl-à-dire , peut- il déroger aiix loix qu'il a établies f 
9 Cette queflion , férieufement traitée « feroit impie, fi 
» elle n'étoit abfurde ; ce feroit faire trop d'honneur à 
V celui qui là réfoudroit négativénient, que de le punir: 
» il fufiîroît de l'enfermer. Mais auffî quel homme a 
y) jamais nié que Dieu pût faire des miracles? Il fkllôit 
p être Hébreuk pour demander fi Dieu pouvoir dre/Ter 
y âts tables dans le défèrt. u Lettres de la montagne % 
petite édition d'Amflerdam » page 87. 

Il mcf femble qu'il n'y a ni impiété ni àbfurdité ï 
eitàfpiner fi Dieu peut déroger aux loix avec lefquellcf 
îl régît le inonde ; il J^auroit de ^ témérité tout au plus. 
Je a'» peint léiblu te problême oégativemetit ; mais ja 
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£orte raîfon il ne donne pas à quelque ièélaire 

xjuî déraifonne, fiw «n point de la furface du avec Dieu. 

|;lobe, le pouvoir d'en opérer r fon nom facré 

n'eft point cette baguette d'Armide qui chan- 

^eoit les j^inj^ enr déferts , & leô jdéferts en 

jardins ; & s'il fuffifoic de croire fermement à 

fon culte pour tranfporter les montagnes, il y 

a eu depuis deux niille ans tant de dév6ts & 

4'enthoufiaftes', que , des Alpes jusqu'aux Corr 

dilieres, il n'en feroit pas refté une feule à fa 

pkce. 

, Je voudrois bien favoir à ^uoi fért «n mira* 

çle : fi la doélrine qu'on m'annonce eft évidèm- 

anent abfurde, tous les prodiges opérés pôuj» I9 

confirmer ne me changeront pas : je fens ^vLÏt 

leû bien plus aifé de fafciner mes féns que ma 

raifon , & le Dieu giri m'ordonfne d'être abfurde^ 

m'éloigne bien plus de fes autels qrfil riè niVïl^ 



I n r ■ 



/ens qu'on pourroit le faire fans bUffi^ème. Une pareil^ 
qucftîon n'intéreflè en rien les grands prliici^è$ de b 
morale ; il faut lalaiflêr difeuter en ^n aux cntliou- 
fîaftes de la métaphyfîque « 8ç n'enlèrmer pcrfbiine , $ 
ce n'eil ht ennemte de ^ foUtint^M 
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rapproche , en me montrant des prophètes fur 
FART, il .^^ çj^^^ jg £ç^^ ^^ ^^ jç^ faifant vivre trois 

jours dans Teftomac d'un cachalot. 

Ce principe eft fi évident que Pafcal même 
Ta reconnu : jugeons j dit-il , les miracles par 
la doctrine , ^ la ^o^rine par les miracles. 
Il eft vrai que la manière dont il préfente cette 
propofition en f^t un cercle vicieux ; & on ne 
devoit p4s s'attendre à un fophifme auffi pair . 
pable de la part de ce beau génie. 

On diroit au refte qu'il n'a écrit.toute fa théo- 
rie des miracles que fur le fauteuil d'où il voypit 
un abyme : fa logique étoit ui^ peu plus sûre , 
quand il raifonnpit avec le jéfuite des provins 
ciales* . 

Quelque merveilleufe que foit la baguette des 
prêtres, il n'y a point d'enchantement qui 
tienne devant le miroir de la philofophie; & 
quand même le fage feroit ébloui un moment, ' 
il pourra toujours dire , avec un grand homme * 
à qui on demandoit ce qu'il feroit s'il voyoit 

4 

un miracle : je crojrai qiu le Pieu du mal d/f^^ 
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fait tout ce qui eft fait par h Dieu du bien. 

Que font au refte la plupart des petits nwra-^Y£c oi£u. 
clés des feftaires ? de fimples tours d adreflè que 
la phyfique répète fans fafte, & avec beau- 
coup plus de fuccès : Boy le, Ottogùerike & 
Tabbé NoUet, ont fait plus de prodiges dan4 
leurs laboratoires que tous les faînts de la 

- légende ; & ces hommes , qui dans un fiécle de 
raifon n'ont éànt que pour les académies , quatre 
à cinq cents ans au plus tôt , auroîent donné 
avec Mahomet un nouvel évahgile à l'univers^ 
Un miracle qui m*annonce un théologien n*a 
aucune autorité pour inoi s'il n'eft rapporté que 
dans les livres de la feélè : chacjue fuperflitîeux 
crée les titres de fa croyance , comme *chaque 
nouveau noble faut fa généalogie. 

Quand même un feftaire de bonne-foi me 
<ïroit : j'ai vu un prodige, je ne le croîf ois pas : 

* combien y a-t-il dVnthbufiaftes qui voient mal? 
Combien a-t-on trouvé deforciers qui croy oient 
avoir vu au fabbat Belphégor & Aftaroth ? 
U y ^ des religions où , en ordonnant de 



jjo De la Philos^ophie 
? croire aux miracles , on s'eft plu à épaifiir le 



Part. Mi. ^q\\q q^J [gg couvre , afin de confondre davan- 
tage la raifon humaine ; td grodlge exécuté 
par un favori de IKeu, a été répété par dcsî 
magiciens : chi y a donné au principe du mal lé 
pouvpir d'<^r«r ls$ plus grandes mcrvdlles : 
an a fait combattre Arimane avec Oromaze! 
éomme^ des gladiateurs dans une arené. Dan^ 
de pareils cidtes, le plus grsuid âes mirades 
&roi|t qu'un être gui raifonne crut aa^ miracles. 
Ce qui acl^eve d'anéamir les çuracles de» 
reUgions des hommes , c'èft qu'ils n'ont de va- 
leur que dans le j^etit corn de la terre où oii {es 
adopte ; ailleurs on les met k lew place ; le 
partifan de Brama infutte aipc reliques de S. Jan- 
vier ; l'Indien , qui met le globe fur le dos d'une 
tortue , fe moque du Jtdf , qui pafle la mer à 

j pied fec; &le Mufulman,quia vu Mahomiet 
ittettre la lune dans fa manche , fe permet de 

j rire des étgUés qui voyagent dans le ciel, pôwr' 

I conduire des rois à une étable. 

Enfin, Tu^ppAure fe dévoile aitiérement 
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quand on obferve qu'on ne voit jamais de mi- 
racles dans les fiecles éclairés. Il n'y en a pref- ave<?Dieh« 
que point eu dans la religion des Hébreux 
depuis les conquêtes d'Alexandre : les fîbylles 
fe font tues à Rome quand Lucrèce & Ciceron 
ont parlé : l'Europe n'a point groffi fa légende 
depuis qu'on lit jBayle^ Bolingbroke^ Colliqs 

& Montefquieu. 

Tout nous ramené au diéifme : c'eft dans 
ja religion de la nature qu'il n'y a point de 
Ixûracles : il n'en faut point pour croire en Dieu 
Je pour pratiquer la vertu. 



/ 






* 
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CHAPITRE V L 

Des Erreurs humaines sué 
l'autre vie. 

^, Ju'HOMMÈ île périt tx3fint tôiit entier quand 
ion être fe décompofe ; IXeù Pattend au bout 
de fa carrière pour le punir ouïe réedttfpenfer^ 
Voilà Une vérité éternelle que ma r^fon m'an- 
nonce fans le vmn fecours des révélations. He»» 
reufes les nations, fi elles /en étoiem tenues 
à ce dogme, fans chercher dans de frivolds 
conjefttires un aliment à leur curiofité ; iî ^ 
contentes de pôfTéder dans leurs mains la boîte 
de Pandore , elles s'étoient abftenues de Touvrif 
poui» y connoître les deftinéés de Tunivérs I 

Il en a été de l'autre vie comme de TefTencé 
de Dieu ; on a teiité de déchirer le Voile dont 
la nature la couvre; & on eft devenu abfurdé 
ou intolérant , & quelquefois Tun & l'autre. 

Arrêtons-nous un moment fur cette brancfié 
de la fuperftition iacerdotale; & parcourons h 

furfac^ 
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fiirface du globe , es détruifant , de côté & 
d*autre , tous ces édifices enchs^tés qui ne fer- AVEcDuui 
vent qu'à nous mafquer le grand tableau de 
la natiirei 
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ARTICLE PREMIER. 

Db là RàsuRREi:Tioj^.- 

QUAND notre frêle machine fe JifTout , 
toutes les particuïos hétérogènes qui la compo- 
fent fe féparem, & chacune retourne à foff 
principe : mars quel eft fe méchanifme de leur 
' réunion ? Que devient le MOI qui cônftituè l4 
perfohnalité ? Quelle eft la nature des fuppfices 
ou des récompenfes ^e l'Etre fuprême nôuf 
deftine ? Voilà fvtr quoi lé monde raifônneur fé 
partage : pour le monde raifonnable, c^eft-à- 
dire , les théiftes , il garde le filence for ce' 
fujet, & il fait bien. 

Parmi Tes anciens partifa:ns de la réfurré£ti6n> 
îes uns fuppoferent que lé corps fe ranimoit,= 
après un long intervalle y tel qu^iT étoit avant h 
mort , c'eft-à-dire , avec la même figure '& les 
mêmes organes : auffi, pour faciliter cettel 
- efpece de palingénéfîe , les Egyptiens embau« 
moient avec foin le corps de leurs pères : îk 
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slmaginoient qu'il étoit bien plus aifé au fôkil 

de rendre fondre cette ftatue de Memnon , ^eJdieu. 

quand elle fe préfentôit tout entière à fes rayons, 

que quand fon airain tnutilé étôit le jouet des 

hommes & des vents. 

L'intervalle fixé par les prêtres tflfis entre 
chaque réfurreftion étoit de mille ansj mais 
les nidmîes égyptiennes que nous confervôn^, 
& dont quelques-unes remontent au - delà dé 
trente iîecles , dépdfent affez contre rabfurdkê 
de cette palingénéfie. 

On pouvoît demander ^u fefebricâteur iacré • 
d'hiéroglyphes , pourquoi , fî l'homme devoir 
reiTûfcitèr tout entier, les embaumeurs com- 
mençoient par ôter là cervelle, fîege du yi/i- 
forium : vouloiènt-ils que Dieu, en confervant 
le corps, lui refît une autre intelligence? 

Quel moment de là vie faififToit la nature 
pour rétablir le corps dans fon état primitif? 
Si c'étoit celui qui tonchoit à la mort , c'étoit 
une trifte faveur à Faire à un être penfant, 
que de le refliifciter décrépit âcioui&ant, ^ 

Zù 
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de ne Im rendre la vie que quand elle corn-* 
Fàet* X . j^gi^g à lui devenir un fardeau^ 

Dans cefyftêihe, il faudroit dbncquèl'aveu-» 
gle-né reflufcitât aveugle-né ; que le fœtus mort 
dans le fein de fa mère reffufcitât foetus : ce qui 
n'eft pas aife à croire, lors même qu'on eft 
théologien. 

Toutes ces difficultés difparoifTent quand ori 

V » 

dit , avec les Grecs & une partie de l'ancienne 
Europe^, que les mons refliifcitent , en repaf- 
fant par toutes les époques de la vie ordinaire) 
dans cette hypôthefe , on n'ehibaume pas les 
corps , on les brûle; & la nature j qui eft meil- 
leure chymifte que nos Boerhaàvé , fait, quand 
il le faut, tirer des élémens le principe de cha- 
que organe, les réunir , & en former un fécond 
Platon , ou un fécond Thémiftocle^ 

Ce . n'eft pas que les théologiens d'Athene^ 
n'admiflent quelquefois des réfurreftions un pe» 
moins compliquées : telle étoit, celle d'Alcefte 
par la valeur d'Hercule , & celle de Pélops que 
Jupiter rendit à la vie, quoique Cérès en eut 
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^éjà mangé une épaule: mm tous ces phénome- 

. . , . 1 • j 1 L'Homme 

nés étoient des exceptions aux loix de la nature, ^y£c dieu. 

Voyez ci-devant notre théorie des miracles. 

Quand Tame d'un mort avoit bu de Teau du 
Léthé , & qu'elle avoit expié fes crimes & fes 
foiblefTes, elle rentroit de nouveau dans fon 
pnveloppe : mais cette eau du Léthé renverfe 
de fond en conible le fyfteme; car, fi lamémoire 
du pafTé n'exifte pas , où eft le MOI qui confti- 
tue la perfonnalité ? Homère a beau renaître de 
fa cendre, il n'^ft point Homère, & il y a Tin^ 
fini à parier qu'il ne refera pas Tlliade* 

Les anciens faifoient refîufciter , non-feule- 
ment les hommîe$ , mais les animaux ; Platon, 
l'éloquent Platon , dit que les cygnes chantent 
avant leur mort, parce qu'ils prefTentent les 
biens de la vie nouvelle où ils vont entrer (*) ; 
ce qui eft aflez philofophique , non - feulement 
pour des cygnes , mats même pour des hommes. 

Cette doftrine d'une réfurreftion générale 9 . 
après avoir germé dans le cerveau du difciple^ 

( * ^ Plat, in Phedone. 

Ziij 
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de Socrate , «?eft retrouvée » il y a 4€ux cents 
ans , dans les tètes ihipides des Omaguas & des 
Iroquois ; Addiflbn nous a confervé fur ce fiijet 
m fragment de I«irdoari„éC):firivam le? 
théologiens qm inftruîrent ces fauvages, H 
hêtes, les végétaux, tes ibfliles & même \ef 
ouvrages de Tart ^ ont leur efprit ; & quand un 
chien fe noie , qu'un arbre fe flétrit , pu qu^m 
miroir fe cafTe, la fubftance déliée qui les anime 
va dans un monde invifible où habitent lesefprits 

des hommes (**). Malheureufement on ne 

■■ Il ■■ III ■ ■■■■Il il ■■ Il ■■■ iiiiii I .■ iijii "-< 

( * ) Vôy. SpeBattur , tome VU , dîfc. XLIII. 

i**) Le rêve qui contient ('analyfe de cette do(hIne 
c(l n ingénieux 8c fi moral , que \é ne puis réfifter au 
plaifir d'en rapporter la fubftance : le fond (t trouve 
dans le difcours du ^/^eflafe» r que ie viens de cirer* 

— Un métaphyfîcien de l'Amérique , ou un vi(îon« 
naire ( c^ft la même choie ) , defcendit un îour dans lé 
grand réièrvoir des erprits. Cet Indien « qui ie nommoit 
Marathon , entra d'abord dans une bruyère faériflèe de 
ronces 8c d'épines , où il fembloit prefqne impoiUblc de 
fe hîxxt un four. Pendant qu'il méditoit fur les moyens 
iSe fe frayer un fentier « un énorme lion qui le guettoit 
t'élance iûr lui : le philofbphe étend la main pour faifir 
t]ne pierre . 8c iê trouve n'avoir empoigné que da vent* 
Son effroi étoît à fon comble , quand il vit que le liofl« 
^ui étoit penché fur fon épaule, ne lui £nfi)it aoota 
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mnnof t ni la nature de Taijtie d*un miroir , ni le 

monde qu^elle va habiter ; on ii'a pas décidé fi Ayic^Ottîi 

les morceaux d'une glace brifée, étant taillés 

mal , & que c*^roit ^ non ime bête jfërojpe , maïs un eiprît 
4c foête féroce. Encouragé par ce fpeâade, il entit 
4ans la bniyçre 3c ne trouve pas plus de réQflançe que 
fM eût marché fyr \\nt belle pelouie de gazon d* Angle. 
ferre ; il conclut aifement ^ue cette haie vive n*étoît 
une barrière que pour êi!i% efprits ^ non pour des corpç. 
La briiyere confinoit à un bois charmant, dont les 
arbres en fleurs iëmbloient environnés d'une atbmoil> 
phere odoriférante : Marathon traverfa le bois avec la 
lenteur que demandé le befoin de jouir ; enfuite il arriva 
dans une valjte plaine qui lui par^t le berceau de la na- 
ture : à l'entrée étoient pludeurs cavaliers qui couroîenc 
^u grand galop ; leur chef étQÎt un îtune homme d'une 
faille fvelte Si dégagée , qui fe précipitoit après les ameç 
d'une centaine de chiens de chaflè acharnés à pour fui vne 
l'efprit d'un lièvre qui fiiyoir avec une incroyable rapi- 
dité ; Marathon s'approcha 8c reconnut le ieune prince 
Nicharagua , qqe la mort venoit d'enlever, & que l'A» 
Ibérique entière regrettoit à caufe de Ces grandes yertus. 
L'Indien n'é toit pas au terme de {t% découvertes à 
peine eut-il fait cent pas, qu'il rencontra l'ombre de ûl 
^rnimè V^aratilda « qu'il avoir aimée épetduement , 8c a 
laquelle il avoir eu le malhe||r de (urtiyre : un torrent 
le (iparoit d'elle; mais il la voyoit lui tendra les br>s 8c 
l'inviter « par (es regards enflammés Se fes larmes tou- 
fphantes , à franchir l'obflacle qui s'oppofoit à (ba 
fimour ; Marathon n'héflte pas ; il s'élance dans le torrent i 

|k il le |>a{Se à pjied ièc. ¥aratil44 alors prodigue à ipi^ 

Ziv 
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Part III P^ ^^ artifte^, reprenaient chacun une portion 
de leur aucienne a^ne ; ox\ n'a pqint prononcé 
fur le x&çns que paifïqit chaque aipe féparée de 
fon corps dans le grand réfervoîr , & c'eft une 
grande perte pour ^a métaphyfique j car les 

rêveries, en ce gënçe, d'un Omaguas ou d'un 

• . ' '* . .' . * 

Algonquin , font pour le moins aufli inAruâives 

que celles dePlaton ou d'un dofteur deSorbonne, 

époux f^s carelTes innQceiite$ 9 mais celui-ci ne peut les 
partagier : il voit fon amante ; il l'entend» Sç quand il 
& baiflè pour PembraiTer , le fantôme s'échappe. « Voîs- 
I» tu « mon cher Marathon , ce t>erceau 1 lui dit l'ombre; 
» il efl l'ouvrage de mes mains ; î'en ai fait le lieu Iç 
» plus enchanté de ce féjour : c'efl pour toi , c'eft pour 
}) nos enfàns que ie l'ai préparé : nous y ferons réunis 
V un jour ; iVn ai pour garant le dieu qui m'a conduite 
X) ici , mon cœur & ta vertu. » 

Marathon , dans le roman américain , fit à peu près le 
même voyage que le fils d'Anchifç dans l'Enéide : la 
curiofité le cdnduifit dans une efpece de tartare defliné 
pour les grands criminels : il y vit plufieurs lacs d'or 
fondu, où étoient plongées les âmes de ces féroces 
çonquérans du Nouveau-Monde, qui avoient maflacré 
taut de fauvages pour jouir en liberté d'un peu de bous 
jaune que la nature avoir fagement recelée dans Ut 
mines çiu Potofi. — Malheureux Indiens , dont toute la 
vengeance s'eft bornée à maudire leurs tyrans dans un 
çonie i : 
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ARTICLE II. 

^ JC?RÊTRES d'Athènes, prêtres Omaguas, H 
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^ prêtres de la Sor bonne , vient nous dire Py«*Ay£çDi£Ut 
» thagore , vous voilà bien embarraflés ; 
» écoutez-ijiioi ; j'ai là clef de la nature fur la 
» deftinée de toutes ces âmes ; & cette clef, 
» c'eft la métempfycofe. » 

La métempfycofe n'efl: pas tout-à-fait la clef 
de la nature ; mais elle a été du moins celk 
sivec laquelle une foule de peuples s'eft ouvert 
les portes du monde intelleâuel : Fidée qu'une 
ame va fucceflîvement habiter diiïerens corps , 
fe concilie fi bien avec toutes les métamor- 
phofes que nous voyons fans cefïë dans les 
êtres animés ! la croyance que cette ame vivifie 
un héros ou un tigre , fuivant qu'elle a mérît^ 
ou démérité dans fa première enveloppe , fe 
prête fi bjen au dogme fublime d'un Dieii 
rénumérateur & vengeur , qu'il n'eft point 
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étonnant que la doârine qui en eft le principe 
ibit devenue Févang^Ie de la mpitié dp genrtf 
|iumain(*). 

Cependant les philofophei demandoîent \ 
Pythagore à quoi fervpit à Thoniine d'ètrf 
. :. .' récompenie pu punj , fi la f^aémoirp du paflé 
fe perdoit à chaque métanvorphofe : alors le 
&ge reâiik fon fyilême , il dit qu'il fe rap? 
pelloit très-bijen d'avoir anijné Euphorbe & 
Pyrrhus , & même d'avojr été coq : mais comme 
ipette faveur n'a jamais été accordée qu'à Pyr 
cfaagore , il ne faut point en ^re une r^le pour 
F efpece humaine : }e mpnde des miracle^ n'eft 
pas le mien , & je décris que ppur les hpmmef 
de la nature. 
Le fiecle dernier vît naître en Angleterre un 

nouveau fyftême fur la métempfycofe qui rend 

Il ^ 

(f ) Quelques fsQes égyptknncs admertpient la 

iTtétemprycofe ; Hérodot, lib. Il On Ta trouvée che? 

•. ■ »■ 

les Tbraces ; Pompon. Mêla , lib. M , cap. II ; chcaf 
les Indiens qui fui vent la feôe de Xéfci^. Voy. la Chine 
cJu père du Hdtde , tome I ; à Rome , chez îcs Celte? i 
8c jufquc^ dans les laqdes xnarécageulcs du Nouyeaii^ 
Moade» 
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raifon de tout, qui eft utile au genre hum^ , 

& à qui il ne manque, pour faire fortune, que avec Dieu. 

d'être vrai. Suivant Kettlevel, fon inventeur (^), 

Dieu accorde à chaque ame douze révolutions 

pu périodes de vie dans le même corps ; ces 

périodes ne fe fuccedent pas immédiatement ; 

le ciel met entr'eux un intervalle d'une heure ^ 

c'eft-à-dire , de trois cents quarante-trois ans & 

demi (**) : quoique Tame gouverne toujours • 

la même machine, l'homme qui en réfvdte ne 

paroît pas le même dans le monde; fuivant la 

conduite que le principe penfant a tenue dans 

fà, dernière prifon , l'homme, tantôt de roi 

devient matelot , tantôt de matelot devient roi ; 

cependant il faut ^ cet être intellig«it une vie 

de mille ans pour mériter ou démériter devant 

FÊtre fuprême. — Ce fjrflême confirme l'idée 

^e nous nous formons de Dieu , comme d'un 

< * ) Voy. Tuvq hundred guéries tnoderately pro* 
f^unded ,*8rc, 

( ♦* ) Ce fîngulîer calcul vient de ce qu'il eft dît au 
pfêaume 90 de David , que mille ans ibnt devant VE- 
teroel comme une veille de ouït. 
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bon perè , puifqu'il faut mille ans pouf attireir 

Part III 

• 1 fuj. nous fe& vengeances étemelles ; il juftifie la 

providence fur la terre , en mettant Tame d'un 
defpote dans le corps d'un nègre d'Angola ; il 

9 

m'empêche de bkfphemer contre l'auteur du 
mal phyfiquç , puifque je dois jpuir dans le 
dix-huitieme fiecle du boiiheur que le ciel m'^ 
fçfufé : dans le quinzième. Cette- hypôthef^ 
enfin fatisfait à tout : il efl bien triAe que ce ipiQ 
fpit qu'une hypolhefe. 
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A R T I C L E . I I L 
Du Paradis. 

JL? E ce dogme éternel de la morale , qu'il eft 

T> • . ,,, • , , L'Homme 

un Dieu qui punit 1 homme ou qui le récom- avec Dieu. 

penfe quand il n'eft plus ^ on a conclu dans la 
plupart des fyftêmes pKlofophiques & reli-> 
gieux, qu'il y avoit, hors des bornes de ce 
monde vifible , un lieu dé délices , qu^on a 
appelle paradis ^ & un lieu de peines, auqud 
on a donné le nom d'enfer : l'homme du peu- 
ple, qui pafTe fa vie à efpérer & à avoir peur , 
a adopté avidement cette doftrine ; & dans la 
banque facrée que tiennent les prêtres, ce genre 
de fuperftition eft l'effet qui leur a le plus 
rapporté. 

Le paradis fe nomme auflî l'élifée , ou le 
ciel par excellence : mais ces trois mots ner 
répondent guère à l'idée que les feftaires y oni 
attachée, 

L'étymologie de paradis eft verger : or^ le 



1 
\ 
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ibuverain bonheur des âmes ne coAfîftè pas k 
Fart. JIL ^ proniener dat» àes allées plantées en quin- 
conces. 

L^élifée n'eft encoure qu'un jarfin déficieux^- 
& une ônibré n*en de\^îeht pas ;plus fortunée ^ 
parce que vous ajoutez aux quirrconces les par- 
terres les mieux: dèfEnés & lès plus beHes caP 
cades. 

Pour le ciel, é'eft un iftbt vagàé qûï n'a 
aucune acception; Quel eft l'efpace du fîrma^ 
ment qu'il défîgne ? eft-ce le fôfeil , cc^mme otf 
le croit dam l'Inde? éft-cè la cohfteUaéoh 

d'Orion , comme l'a écrit Derham ? Le bon- 

' ' , • ■ 

heur fuprêmé confifte-t-il à ôbférver l'ordre 

de l'univers du centre du fyftôme général ? ou' 

Ken Êiut-il feife voyager les immortek à li 

queue des comètes ? 

C'eft toujours fur le goût des peuples que lés 

prêtres ont deffiné le tableau de leur paradis : 

dans les climats brûlans de l'Alîe , la fuprême 

volupté confifle à goûter le repos à l'ombre 

d'un plané ou d'un palmier ; & voilà ce qui a 
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ioriné ridée du verger célefte des Afîatiqùes : 
les Grecs, qui habitent fous une zone plus tem- XvECDifciîr; 
pérée , imagmoîeht ifne plus grande f Kcité que 
celle d'être éterrfellenient à Timbre, & ils créè- 
rent , dvec leur baguette , des jardins , poui^es 
ombres ^ fupérieùrs à ceux JArrhide : énân , 

: • _ 1 . 

quand il s'eft trouvé des peuples à tête creufe 
qui aimoient à fe rèp^tre du néant de là mé- 
faphyfîque, oir leur a mis le ciel en' perfpèc-** 
ève, & on leur a laiflé la liberté de bâtir tou^ 
les châteaux qu*ik voudroîent dans les défens 
îmmèhfeis de refpace. 

Il eft fî vrai que ïé paradis des théologiens a 
toujours été formé fur le goût dominant de la 
Àiultitude qu*ils g6ùvernoient , qu*on s'elî tôû^ 
Jours permis de reftifîer dans une contrée lei 
plans de ce lieu de délices , adoptés dans une 
autre : les ichtyophages firent couler au ihiïieu 
de leur éEfée une rivière poiflônnéufe ; des 
fybarites y voulurent un orcheftre nombreux 
& des Bts de rofe ; des nations avares y plan- 
tèrent des arbres dont la tige étoxt d'or ^ & por« 
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ï toieht des fruits de diamans : un Scythe, après 



fa mort , fe promet de boire dans le crâne dé 
fes ennemis; & un Indien qui a un ferrail^ 
d'être éternellement couché avec fes maâtreflès, 

I-.es légiflateurs facrés ont étév très-adroits, 
lans doute , de confultèr leurs peuples pour la 
conftruftion de leurs paradis. Deffinez à un 
métaphyficienleféjour voluptueux des houris, 
il fourira de pitié fur la baflefTe de vos idées : 
que Mahomet ne promette aux Arabes que 
des plaifirs intèlleftuels , & il mourra obfcur à 
Medine fans fubjuguer le monde , & fans Im 
donner d'évangile. 

Mais c'efl: cette adreffe même des fondateurs 
.des religions , à créer des paradis agréables k 
leurs profélytes , qui m'a fait douter de l'exift 
tence d'un paradis. 

S'il y a un lieu de délices au-delà de ce monde 
vîfible pour les gens vertueux, il faut qu'2 
convienne également à tous les hommes ; foît 
qu'ils aient habité le cercle polaire, foit qu'ils 
aient refpiré l'air embrafé de la zone torride , 

ichthyophages 
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ichthyophages ou frugivores , guerriers comme ; 



les Scythes , ou pacifiques comme lès quakers ^£cDieu« 
de la Penfilvanie. 

Ce lieu de délices doit convenir aux hàhU 
tàns de Saturne, de Sirius & d'Orion, comme 
à ceux de ce globe; car la venu eft la même 
par-tôut , aux yeux de l'ordôrinàteur des moiî- 
des, & mérite la même récompërife. 

Mais fi le paradis eft ï'afyle de tous les fages 
oe l'univers, dans quel endroit de l'univers lé 
placerez-vous ? I/hâtitant de Saturfie a autant 
de droit de le placer fur la terre, que riotts de 
le placer dans Saturne. Quel que foit ïè lieu que 
vous lui afl^igniez, il fera toujours trop voifirt 
d'un monde où l'on mérite & où l'on dériiéritê. 

Si vous étabîlfTèz le paradis au-delà des limi- 
tes des mondes , vous le mettrez dans Tempiré 
du néant. 

Alais je fuppôfe que ce paradis exifte , y lo- 
gerez-vous des ames.^ Qu'eft-ce que le lïéU 
pour une ame .^ Conçoit-on une anie féparée 
du corps qu'elle vivifie ? 

Tome VI. A a 
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On feroit auffi embarrafTé en plaçant des 
^' corps glorieux , que des âmes, dans le paradis. 
QueQe feroit la nature des pl^firs qu'y gou- 
tejoient ces corps glorieux ? Le corps glorieux 
d'Archimede y réfoudra-t-il des problêmes i 
Le corps glorieux de Trajan y fera-t-il des 
conquêtes ? Toutes les idées fur ïe plaifir dé- 
pendent de Forganifation d'un monde où règne 
le mal phyfique & le mal moral ; & fans doute 
que le mal ne fauroit exifter dans le paradis. 

Il y a fi peu d'uniformité dans les cultes fur* 
les habitans du paradis , qu'on a vu des légis- 
lateurs mutiler un homme, & placer ia tête 
ou fon bras dans ce lieu de délices , tandis que 
le refte de fon corps fouffroit dans le lieu des 
fupplices. Il efl dit dans le Sadder , que Zo- 
roaftre, fe promenant dans les enfers, vit un 
roi à qui il mànquoit un pied ; il s'informa û 
cet infortuné étoit né boiteux : on lui dit que 
ce roi n'avoit fait dans fa vie qu'une bonne 
aftion , qui étoit d'avoir approché d'un coup 
de pied une auge qui n'étoit pas affez près d'un 
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âne mourant de faim : on ajouta, que Dieu 
avoit mis^lepied de ce tyran dans le ciel , & avec Dieu. 
que le refte de fon corps étoit dans les enfers, 
'i — Cette allégorie éfttrès-ingénieufe^ mais on 
he bâtit point un paradis avec des allégories* 

L'homme jufte tombant dans le fein de 
Pieu , y recevra fa récompenfe^ Mais , quelle 
ïera la nature du plaifir qu'il pourra y goûter ? 
Où fera le théâtre de fa gloire? La durée de 
fon bonheur aura-t-eÛë des lifnites ? Voilà dés 
queftions fur lefquelles il eft impoffible de ré^ 
pondre. Le théologien , accoxitumê à vivre 
dans un inonde imaginaire , réfout tous ces 
îproblêmes & une infinité d'autres. Pour lé 
théiftè, qui ne vit qu^'avec des hommes , il leur 
annonce des vérités utiles y & s'abftiept même 
de propofer des» problèmes^ 
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ARTICLE IV. 

" ^^ 

Des Anges. 

JLiE paradis me conduit à parler A^ anges« 

Part III 

Les prêtres , qui ont toujours été les géographes 

du monde qu'ils ne voy oient pas , pour gou-> 
v!emer le. monde qu^ils voyoient, en dreljànt 
la carte du paradis , ont bien fenti que ce beaii 
lieu n'avoit pas été une éternité entière fan» 
* habitons : alors ils ont fuppofé que l'Être 
fiiprême y avoit placé des anges ^ & ils ont 
ordonné au peuple de croire à ces anges s^l 
▼ouioîi en augmenter le nombre. 
. Ces anges font des efpeces d^êtres inter* 
médi^ires entre Dieu & les hommes, qui fervent 
dans la phyfique facrée à remplir les degrés 
de la grande échelle de la nature^ 

Prefque toutes les nations ont eu àes anges : 
il en eft fait mention dans le pentateuque & 
le faftah , les plus anciens évangiles de TAfie: 
on en voit des traces dans les monumens qui 



\ 
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jious reftent des Celtes , dans la théogonie 
d'Héfiode, & jufque dans les fragmens ^^ j^yf^cDiz^. 
Sanchoniaton. 

L'ange , fuivant la théologie la plus épurée, 
eft un être învifible qui gouverne le monde 
vifible fous les ordres de l'Être fuprême : c'eft 
un favori de Dieu, qm-en a reçu Tanneau de 
Gygès y pour régir ou tourffîenter , fans péril , 
Tefpece humaine. ' ' 

Cependant , comme le peuple ne s'accom- 
fnoderoit pas d'un génie toujours .invifible,4e8 
Gygès çéleftes retournent quelquefois leur 
anneau , & fe font voir , fur-tout dans les tems 
de barbarie , aux dévots qui les implorent : il 
eft probable qu'ils avpient pris la figure de 
Fhomme dans la fleur de Fadolefcence , quand 
Us firent des enfans aux filles de Caïn , & quand 
on voulut les violer dans Sodome. L'ange 
exterminateur des Hébreux étoit probablement 
une efpece de polypheme. 

On a été très-embar raflé chez tous les peuples, 
Gu^nd pn ft voulu fi^er l'image de l'ange. Celui 
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des Brames était fîgiu'é par un: trait de ife^ ; 
Part* IIL ^^j^ ^^ Mahomet étoit un colpffe à 70 mille 

têtes ; le nôtre eft une tête qui vole. On peut 
choifîr entre tous ces portraits , quand on eft 
p^tre, jene dis pas quand on efl phibfophe, 
Ne &ifons point de Dieu un fuitan qui ne 
peut manifefler fes ordres à fes fiijets que pac 
le miniilere de fes, vifirs & de f^ ichoglans 2 il 
voit tout par lui-même j il conferve tout par 
• 6 provîdeilce ^ & il eft par-tout :, Êiqs habiteç 
un v^'ptradis. 
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ARTICLE V. 

D s s Diables. 

\J N des grands blafphêmes de la théologie , 
eft d'avoir dit que les anges fe révoltèrent con- avec Dicy. 
tre rOrdonnateur des mondes, fe battirent dans 
le paradis, & furjent précipités dans les enfers, 
OÙ ils font encore fous le nom de princes des 
ténèbres, d'efprits tentateurs , pu de diables. 
Des efprits invifîbles qui fe battent dans un 
lieu invîfîble contre un Dieu invifible, forment 
lapluscomplette des extravagances religieufes : 
& quand Milton, pour repréfentercé combat, 
a tranfporté de l'artillerie dans le ciel, il n'a 
fait que fe conformer à Tefprit de fon fujet. Il 
ne faut pas des Tacite pour commenter les 
vers des Sibylles, ni des David Hume pour 
faire l'hiftoire des vampires. 

Les Grecs bâtirent fur cette fable orientale 
leur hiftoire des Titans. On fait quel fut le 
for J de ces ennemis de Jupiter : mais du moinj 

Aa iv 
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■ Encelade & les géans fes complices , écrafés 

^ ' ' fous les ruines des montagnes quHls avoient 

amoncelées , ne s'occupent point, à tiraverfer 

les defïeins de la Divinité y & à tiuir^ au repos 

du genre humain. 

Les brames de FIndoftan admettent auffl 
des anges révoltés dans leur fyftême religieipc; 
mais ils fe contentent de dire (jue les êtres fu- 
baltçrnçs en font animés ; Se cp^e , tranquilles 
dans leur prifon vivante , ils expient leiu" ré- 
bellion , fans fonger à la faire partager à d'au- 
tres intelligences» 

Le diable des Hébreux , que notre théolo- 
gie a adopté , eft le feul qui , après fa chute , 
ait confervé un grand pouvpir ; tantôt il tord 
le cou, dans Rages , aux fept maris de ^a belle 
Sara ; tantôt il tranfporte fur ui)e montagne le 
Dieu même dont il eft Téternelle viftixpe, 
& lui propofe de l'adorer : ailleurs on lui per- 
inçt d'opérer des miracles, c'eft-à-dire, des 
çhofes impoffibles; & le plus grand de ces mi- 
racles eft (^é]k fait , c'eft celui d'avoir produit 
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* 

avec une pomme les malheurs du genre 

^„«-o;« L'Homme 

lîumam. avec Dieu* 

Le Dieu des théologiens, dans ce fyftême 
des diables, joue, comme Ton voit , un rôle 
bien affreux & bien ridicule : il ne punit qu'à 
demi un crime , afin d'en faire naître d'autres ; 
il confent qu'une pomme aflure à fon ennemj 
un empire infiniment plus éterîdu 'que le fien , 
afin d'induire encore plus l'homme à le mé- 
connoître : il donne au principe du mal le pou- 
voir de violer à fon gré les loix de la nature. 

Il eft inutile de défendre ici la Divinité con-? 
tre de pareils blafphêmes. Tdi. prouvé que le 
diable n'exiftoit pas (*). — Il ne me reftequ'à 
emprunter l'artillerie du bon-fens, pour faire 
tomber les murs de fa prifon. 

( f } Philofophk de la nature » tome UL 
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CHAPITRE VI. 



De l' B n F e r. 

* ,-fi-4E diable, dit-on , fut précipité du ciel dans 



Part. IU^ 

• l'enfer. — Je conçois tien comment Encalade 

put être précipité du haut du mont Olympe, 
& renfermé dans les cavernes du mont Etna : 
mais quelle e& çme partie du ciel» d'où Satan 
tomba ? Tombe-t-on d'une planète dans vM 
autre ? Les loix éternelles de la gravitation ne 
s'oppofentrêlles pas à ces voyages dans les 
, mondes? Homère dit, dan^ Flliade, que les 
. dieux rirent beaucoup quand Jupiter, d'un coup 
de pied, fit tomber Vulcain du haut de l'O-' 
lympe : mais le philofophe rit encore plus de 
la phyfigue d'Homère, gue les impiortels nç 
rirent de la chute de Vdcain. 

Quel eft cet enfer où Satan brûle & nouai 
fait brûler i Sans doute ce n'efl: pas la gehcnna 
de nos livres facrés. Cette gehenna ne fe trou- 
voit que dans la vallée d'Hinnon, où les inii^ 
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jâelles brûloient des vidées à Moloch. Or 



Tournefort , Ppkocke & Paul Lucas , qui ont avècDjeu* 
. yoy^gé dans cette partie de la Paleftine, n'y 

ont vu* ni-, diables ni chaudières. Paul Lucas 
., fui[-tout,qui a rencontré Afmodée dan$ la haute 
' Egypte, & qui. lui a parlé ( * ) , ji'auroit pas 
_ manqué de nous donner la carte de ce lieu de 

fupplices ; mais il garde fur cefMJetv un ^leçce 
. jefpeftueuxj& ilifautPiipiter, 

Le mot d- enfer ^igaifie puropreççi^t fçutct" 
: ifain : auflî les Grecs, qui mej^ieut des. r^p-^ 
j forts exaâs .çmre lei^ot & k|^ cj^ofe, plaçe-^ 
-f^m-ils leiu- enfipr fous tçrre.. On y deicendoit , 
v/uivant leurs poetjesj.par 1^ grotte d['Aréthjufe 
..: oupar Tantrede T^ophpnîus ; &ç.leç.montagnes 
''-^mbraféeS(du V.éfuv^ & de l'Etna en étoient 
; oi re^dées copine les/qupbaux. Idée ingéni^ufe 

pour des hommes qm n'ofoient, avec la|)ty- 
yi £c{ue expliquer l'éniption des vplpans. 

>^ucun livxi^çfecrjé îie. marque pr^ciféme^t à 

T^lle diftance de lafurface d^.^lobe & trpMve 
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( * ) Dom Calinct 1 diJf^mtmfw^'Vfk^* 
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la prifon des diables & des âmes criminelles. Je 

Part III 

^ ■ * * * ne conncMs qu'Héfiode qui ait tenté de réfoudre 

ce problême, Venfir^ dit-il, eft autant aur 

dejfous de la terre ijue le ciel eft au- dejfhs. 

Orj ajoute-t-il, pour connottre la dernier^ 

diftance^ ilfuffit de jeter une enclume du bout 

du firmament , elle fera dix jours avant d^ar^ 

m 

river à la fur face du globe (*). An refte , dans 
, ces tems-là, perfonne fur la terre ne foupçsn- 
noit Cépouvantable diftmce qu^ y a entre nous 
& la première des étoiles fixés. On jugeohles 
corps célefte^ de la groïTeur qu'ils pafoiflfem âi 
• nos yeux, & il fallut un grand éflort de tegiquc, 
pour perfuader à Anaxagore que le foleil -eft i 
une mafTe de feu grofle comme le Péloponéfe, ; 
Les télefbopes font venus ,& ibont fait un peu 
de tort à la phyfique des poètes & à celle des 
prêtres. • - 

Je pardonne au dogme de Tenfer d'être 
abfurde, mais je ne lui pardonne pas d'être 
atroce. On a ofé dire qire l'homme, enfermé 

C * ) Voy4 opéra & dieu ' ^ ^ 
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à jamais dans le plus affreux des cachots^ y 

«xpioit, parle fupplice du feu, quelques i^f- x^zCÙiiut 

tans de foiblefle. On a plus fak, on a levé la 

hache de la perfécution contre les philofophes 

pacifiques qui vouloient dérober à cette éter- 

iMté de tourmens les âmes fublimes des Trajan^ \ 

des Socrate & des Titus (*)• — A cette idée^ 

mon fang fermente , mon courroux s'allume y 

& je maudirois les ennemis du genre humain , 

fi je favois maudire; 

Être fuprême, à la gloire de qui j'ai confacré 
tha vie & mon ouvrage , c'eft du bord de ma 
tombe que je t^implore ; c'eft fur le point d'être 
jugé par toi de ma franchife , que j'attefte avoir 
cherché la vérité ^ & l'avoir dite aux hommes* 
Non, tu n'as point condamné à une éternité 
âe peines , un être né foible , parce qu il aura 
mal raifonné. / 

( '^^ ) L9 pofîérité n'oublier» pas que c'ed au milieu 
du dix-huitieme fîecle qu'on perfécufa Tingénieux Sc 
vefpeâable aureur de Bélifaire , pour avoir dit qui 
l'ame d'un Zéoon & d'un Marc-Aurele ne pouvoit 
fiabiter avec l'ame d'un Borgia , d'un Malagrida 8i d'uâ 
lUvaiUac. 
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Quel feroit le motif dé ce fyftême de ven- ' 
Pakt. Illi g^n^ep Nos Phalaris , nos Atrée & nos Nëron, 

tourmentèrent TeTpece humaine pour afTuref 
leur defpotifme , ou pour afTouvir leur haine. 
Mais toi , Ordonnateur des mondes , cndns-td 
d'être détrôné? Peux-tu haïr tes adorateurs? > 
Tu es trop grand pour haïr, même ces prêtres 
qui font de toi le plus affi-eux des tyrans. 

Quoi 1 tii ferois le Dieu de Tordre j & tii 
perpétuerois limage du défordre ? Des ingrats 
génùroient éternellement dans tes cachots em- 
brafés potir éteriiifer le fouvëriîr de leur îngra^ 
tîtude? 

A quoi ferviroit à Thomnle ce code de ven- 
geance ? Eft-il témoin des peines infernales dé 
fes complices ? A-t-il la plus légère idée de leur 
intenfité? Eft-ce donc toi. Dieu bienfaifànt, 
qui ne te manifefle à la terre qu'en l'efïrayanf 
par tés décrets, ou en l'écrafant par ton tonnerre ? 

Et il fera permis au miniftre de tes autels , def 
t'arîîmiler par cette doftrinéfacrilége, avec les 
Calîgida, les Muley-Ifmael & les Aurèngzrf>,- 



i 
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avec ces tigres couronnés , dont le nom ne fe 
prononce qu'en réveillant l'idée de l'opprobre ^vec DiÊir. 
attaché à leur mémoire ? 

Et ils pourront impunément dévouer à leurs 
brafiers éternels les âmes des Orphée , des Zo^ 
toaftrè , & de tcrus ces fages qui ont bâti l'édi- 
fice de la religion fur là bafe de la vertu f 

Et les gbuvernemens fe tairont fin: cette doc- 

.trine abominable, cjui tend à détruire dans l'ef- 

prit des peuples l'idée de proportion entre les 

flélits & les peines ,• à rendre les mœurs féroces ^ 

& à faire d'un citoyen un enfant ou un athée ? 

Dieu de bienfaifance, je ne t'invoque point 
pour fuppléer , par ta foudre, au filence des 
roi^. Ces prêtres blafphémateur^ en prêchant 
des dogmes dont leur cœur s^indigne, en oppri-* 
mant les aipôtrês de la tolérance , ne font-ils pasf 
leur enfer fur ce globe ? Quand ils toucheront 
aux limites de la vie , ne ie fouvîens plus qtie 
de leur pardon, que j'ofe te demander. Se 
rends-ftiOi haireux de ma félicité & de celle de 
^es perfécuteurs ! 
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CHAPITRE VIL 

COfJSlDÉRATIOiJS SUR LES PRINCIPAUjt 
ABPS QUI SB SONT CLISSES DANS LES 
CULTES RSLIGIEUXé 

jLl faudroît vivre autant qu'Epiménîde , pour 
* épmfer le tableau des fuperflitions qiie la crédu- 
lité humaine doit à l'impofture des prêtres. Je 
ferîd concis , foit pour arriver plutôt à ma théo- 
rie du théîfine , foit pour n'offenfer perfonne. 
Quel feroit au fond le but d*un philofophe 
qui préfenteroit aux hommes le recueil detoutes 
ïes rêveries facrées des légiflateurs ? Les leâeurs 
fans préjugés n'ont befoin que de jeter les yeuX 
fur la cafte du globe , pour fe convaincu qus 
de tout tems il en a été inondé. Quant à l'au- 
tomate (ïont la crédulité a relâché toutes les 
fibres intelleâ:uelles, je n*afpire point à la gloire 
déshonorante d'en faire un profélyte à la phi- 
lofophie, 

ARTICLE 
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ARTICLE P R E M I E R. 
Des faux Dogmes, et des Dogmes 

VRAiS DONT ON ABUSE. 

V^N a fouvent prefcrit, pour le culte de la 
Divinité , àQs dogmes efTentiellement oppofés avec Di£0* 
à la nature ; mais il n'y a que k fiiperftition qui 
puiiïè les adopter. L'homme de bien fe dit à 
lui-même : foyons vertueux malgré les oracles } 
un prêtre ment quelquefois^ mais ]a nature ne 
ment jamais* 

Je connois peu de dogmes plus éffentielle- 
ment contraires, foit au bon orflre, ipit è. la 
raifon, que celui du péché originel. C'eft Tvac^ 
poffibilité d'expliquer l'origine du. riialj qui l'a 
fait naître. Mais parce qu'on ne pénètre pas 
dans l'efTeoce des chofes, il ne faut pas enim- 
pofer aux hopimes ^ & feindre une révélation , 
jx)ur aflurer lé fuccès demies impoftures. 

La boîte de Pandore ^ avec laquelle les théo- 
logiens de la Grèce ont expliqué l'introduftiôn 
du mial fur ce globe , n'eft qu'une allégorie in- 

Tome VL B b 
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génieufe ; & on ne $*eft pas avifé dans Atheneè 
Part. III. ^^ roumettfe un philorophe 4 l'oftracifme, 
pàvté qu'il rie croydit pas a cette allégorie. 

Il a été réfervé aux ihquîfiteurs de Goa , de 

Conimbré & de Mexico, de faire brûler uii 

/ ' homme de biéri , parce qu'il doutdît fî un en-* 

• • • 

farit fera tourmenté dans Tétérriité , pour être 
mort deux minutes après fa naiflànce v parce 
qu'il répugnoit à perifer que le grand Cong-* 
fetfée fût un fcélérat, |)6ùr avoir vécu k deux! 
mille lieues d'Herfâlaïm & du torrerit de Ce-* 
drôn ; paf ce qu'il ne pouvôit s'^magîiier que le 
genre humain ffit malheureux ; parce que ^ 
féixante fiecles auparavant j un homme, qui 
àvoit faïril "àvôlt niangé. 

I 

Au rèfle, la théologie eiifeigne que le péché 
originel eft un grarid myflere. Voyez ce quel 
j'en ai dit danfs lé chatpitre dés rfiyflerès. Ori 
pourroit ajouter que ce dogme deiliufteùr n'a 
pu fe conferver long-tefns fafts un grand mi- 
racle ; & je n'ai pas b'efoin de renvoyer , à cet 
effet , à mon chapitre des miraclôS, 
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Lés dogmes qui tendent à anéantir l'inftinft 



facré delà pudeur, font encore efTentieflement avec Du J< 
contraires au bonheur des nations. On coniioît 
Tuiàge que le^ prêtres de-^Bélus feifbient du 
%f»ple d'Aftané. On a trouvé dans le Zân* 
guebar des forciërs nègres qui faifoient un 
devoir à dés vierges d'offrir leurs faveurs à 
une idole taillée en ferpérit; Le giiand pontife de 
Calicut s'arroge le droit , encore plus extraor- 
dinaire , de déflorer, polir fon Dieu , là femme 
de fon foùverain; 

ÎDieu exige de nous de grands fecrifices : 
voilà Iç fondement de tous les cultes : mais 
voyez la coriclufïori qtiè lès Locrîens tirèrent 

autrefois de ce. principe. Dans un péril éisni* 

• •■ ' 

îient, ils firent voeu, s'ils rèniportbîent la vic- 
toire fur leurs ennemis , de prbftituer leurs filles 
ejour de la fête de V^rius (*); c'eftà-dire^ 

ff 

qu'ils promirent de violer les mœurs piARqucs 
fi le ciel faifbit un proige : ik s'engagèrent. 
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s'ils tuoîent beaucoup d'hommes , à faire beau- 
coup d'outrages à la nature.r 

Je fais que le plus grand homme de ce fiecle 
a réfolu négativement le problême hiflorique, 
s'il étoit poflible qu'on eût fait un dogme %GC« 
jeunes Babyloniennes de fe proftituer, une 
fois 'dans leur vie , pour rendre hommage à 

' • - ■ 

Mylitta (*). J'ai fenti la bonté de fes épigram- 
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i*) Voici la traduâion du texte d'Hérodote qui a 
d!^bahé fuict à cette querelle. — <^ Les Babyloniens 

» obftrvent la plus infâme de toutes les loix: il âut 

31) que toute citoyenne de la ville aille s'aflêoir dans le 

» temple de Mylit^, i^our accorder, une fois en fa 

i> vie , les dernières âveurs à un étranger. — On voit 

» dans ce temple des allées féparées par des cordages : 

i> les étrangers fe promènent dans ces allées , & choi' 

« fifTent la femme qui les frappe davantage par fa beauté. 

» Dès qu'une fois une Babylonienne eft dans ce temple « 

» elle ne s'en retourne point chez elle que quelque 

» amant n'ait jeté de l'argent fur fes genoux ; alors ils 

M fortent tous deux du temple Se elle fe proflitue. — Il 

» faut que l'étranger , en jetant l'argent , difè ces pa- 

l> rôles, : f invoque pour vous la déejfe MyUtta* — ^ 

1) Quelque modique que fbit la fbmme , elle ne peut ni 

» la refufer, nife difpenfer de fuivre celui qui la lâi 

» préfente. — On peut remarquer que , hors delà , une 

û beauté de Babylone efl incorruptible. >— Les femmes 

n dont la beiauté 8c la taille attirept le^ regards % ne 
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mes; maïs je n'ai pu adopter fon opinion : le 
récit d'Hérodote fur la proftitution des Baby- ^^'f^DiEu, 
Ioniennes devient vraifemblable , dès qu'on le 
confronte avec une multitude d'autres récits pa- 
reils , faits par des hiftoriens exafts ou des voy a- 
geurs accrédités. Il y areu des faits auflî extraor- 
dinaires que la faine critique a adoptés, quôi« 
qu'ils ne fufTent pas appuyés d'un fi grand nom- 
bre de fuffi-ages; il fe trouve un égal danger k 
tout ♦nier & à tout croire dans les annales du 
genre humain ; je me figure toujours la vérité 
hiftorique entre la crédulité & le pyrrhonifine^ 
Qu'on fonge qu'à Sparte la femme cf un 
citoyen ne lui appartenoit pas ; qu'à Rome de 
graves magiftrats célébroiem tout . nuds la fêtô 
des Lupercales ; qu'ailleurs on a porté en pro- 
ceflion le dieu Phallus ; qu'on a cru chez pref- 

Il reftent pas long-tems dans le temple ; celles qui ibnt 
» laides y demeurent jufqu'à ce qu'elles aient iàtis&it 
» à la loi ; il y en a même qui y redent iufqu'à quatre 
fi ans. » — Hérod. lihA^ paragr. 199. Il eft difficile 
de n'être pas vrai« quand on eft aufli ûmple & auflî ci^r 
conftançié. 

Bb iij 
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que tous les peuples anci€|nis que les dieuy pou- 
VART* I U yQjen^ JQujj. dgg niQrtelles, &c. ; & Ton s^éton- 

nera moins que', dans le climat brûlant de la 
Chaldée , les miniftres de Vénus aient vouIm 
éteindre les remords dans les cœurs ingénu$ 
qu'ils abufpient j en fai£uit un dogme du Hr 
tertinage, 

Il y a eu des cultes où un prêtre fuperffi-? 
tieux a pfé dir^ aux peuples : fois foible , fpi$ 
vil y fois ians mp^iu's, pour être agréabl^au^ 
dipux : le peuple s*eft étonné , ^ l\efité. ^- Ef 
par conféquent a obéi. 

Tout législateur qui brife le joug qui me lie 
à la pudeur , à l'amitié & au genre hum^ , 
p*eft qu'up impofteur ; fes dogmes font faux, 
par cela f(?ul que mon coeur s'^n irrite. La 
confciepçç eft pour moi vn oracle plijs sur 
que les décrets d'un tel gouvernement, & il eft 
plus naturel d'avoir des mœurs que d'obéir à 

T .... ... J. 

(îes loîx. 

La fuperftitîon qui abufe des dogmes les plus 
fublimes eft enççre plus dangereufe que cellç 

• * ? • 
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qui les détruit; Tune, en révoltant votre cœjLir, 

1 -/r 1 L'Homme' 

vous laine entre les mains une arme pour vouç^y^c diei, 

défendre ; mais l'autre fait férvir cette arme 

• même pour vdus égorger avec impunité. 

. Qu'un lettré difè à un boa lat^o.ureur Chi-v 

npis : Mon anû , je t'ordonne , au n0m ^^r - 

dieux, de np plus nourrir ton père : cet homrn^ 

greffier continuera tranquillement fon fiUon ,1 

if: û l'érudit tente de le convaincre , il lui jettera 

des. pierres. Mais que Tenthoufiafte prenne un 

autre -langage ; qu'il difçi avec douceur ; le 

premier miniftre des autels eft dans le pUis 

prelTant befoin ; fa vie vous eft plMS néçelïaire 

que celle d'un vieillard qui penche vers fa 

tpmbe^ Songez que vous êtes à F<^ avant d'être 

à votre père. — Alors j^ ne doute, point quç 

le ftupide Chinois ne porte à la chapelle du 

y * 

bonze la gerbe qu'il comptpit porter à la caban^. 
4j2 fon père, & que, pour être pieux U t\^ 
s'eApofe à être parricide, . 

Le refpeft pour fon fouveraia, pour fon lé-i 
giflateur, & pour fojiDieu eft établi par toutes 

eb iy 
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5 les k)ix ; mais cjuand les Afïyriens conclurent. 



PART. Ili« jg jg^ vénération pour Sémiramis, qu'ils poit- 
voient époufer leurs mères ^ quand les Perfei 
adoptèrent le même ufage par enthouiîafine ' 
pQur Zeroaftrje; quand les Egyptiens ]\x^^ 
^ fièrent le mariage d'un frère avec une foeur 
par Fincefte facré d'Ifis & d'Ofiris , ils immo- 
leront la nature à l'opinion des prêtresj» 

Souvent c'eft abufer du dogme le plus pia: 
que de trop le reftreindre. Combien de fois , 
pour çbferver Fefprit de la Joi , doit-on s'ex- 
pofer à en tranfgreffer fa lettre ? Serois-je bien 
venu au tribunal de l'Être fuprême en lui difant 
que f ai été père , lorfque je devois être citoyen , 
ou que j'ai été citoyen lorfque je devois être 
le bienfeifteur de l'humanité ? 

Il y a mille manières d'abufer d'un dogme , 
& une feule de l'exécuter ; aînfi , pour un homme 
qui a de la piété , on doit en trouver mille qui 
nvont que de la fuperffition. 
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ARTICLE IL 



Des Apothéoses* 

JL^A fuperftition y qui me paroît la plus digne . ^ 
d'indulgence, eft celle qui place au rang des^^^^^^"'* 
dieux les bienfaiteurs du genre humain : cette 
erreur fît quelques grands hommes ; ce fut du 
moins un crime utile à la terre. 

Et ce qui prouve bien que les fourberies fkcer- 
dotales ne fauroient jamais éteindre entièrement 
h vertu dans le cœur de la multitude, c^cH que 
ces héros que leur bienfaifance avoit fait divi- 
nifer , recevoient un hommage bien plus pur 
que les tyrans de TOlympe : Hercule & Zo-' 
roaflre avoient un cuke bien plus étendu que 
Saturne , ou Arimane ; & quand Germanicus ^ 
qu'on adoroit de fon vivant , fut empoifonné^ 
le peuple de Rome alla lapider dans leurs temples . 
les dieux qui n'avoient fu le défendre ( * ). 

( * ) Voy. Hifloirt des douje Cijars , de Suétone , 
traduâion de Henri Opbeloc de la Paufê , tome III , 
yîe de Caligidam 
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Mais il faut avouer qu'en général les légis^ 
Part»III« i^jçyj.g f^j^QYït bien, plys fervir Tapothéofe à la 

dégradation de la morale , qu'au bien momen- 
tané de Tefpece humaine. Les Celtes , & beau- 
coup de nations hyperboréennes avoient un 
élifèe , ou un paradis , qu'ils nommoient Val^ 
halla ; & ils mettoient dans la place la plus 
diftinguée de ce vallialla , à côté même du 
grand Odin , non le prince le plus bienfaifant , 

I 

non le citoyen le plus jufte , ou le fage le plus 
éclairé , mais le vieillard qui , pour fe dérober 
à l'ennui de l'exiftence , fe précipitoit avec le 
plus de courage du haut d'un rocher. Il eft 
bien extraordinaire que dans ces mêmes climats 
'de l'Europe , où des loix atroces puniiïènt aur 
jourd'hui le fuiclde comme le plus grand des 
crimes , il ait été un tems où il ait mené à Ta- 
pothéofe; que tantôt on y ait mis fur l'autel le 
corps d'un homme qui fe tue , & que tantôt on 
l'ait traîné fur la claie. 

Si du moins , lorfque les tyrans des peuples 
n^toient plus , on avôit renverfé leurs autçls . 
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le philofophe auroit moins à rougir de l'efpece 
humaine ; mais fouvent leiu* culte s'eft perpétué. aveç^Oiibu, 
Kous honorons encore dans le dix-hultieme 
iîecle le fenatique Samuel , Tabominable Cons- 
tantin , & cet atroce Dominique qui fonda un 
tribunal pour anéantir les Ijvres & briller les 
hommes. 

J'aurois voulu ne point parler de ces Rp- 
mains qui firent Tapothéofe de tous les emper 
feurs qui les opprimèrent ; qui juftifierent l'a- 
dulation par rimpiété , & qui tentèrent de 
inettre Içs tyrans à Tabri de |a foudre , en la 
plaçant dans leur^ piains^ 

Il femble que l'idée fublime de Dieu ne pu^ïè 
pénétrer dans Fefpii^du peuple , fans s'allier 
avec de petite idées quj la dépravent : lorfqu'il 
a le bonheur de naître dans le culte que le 
ciel & la rdfon avouent , dans le théifinè , il 
doit écouter fon cœur. : lorfqu'il fuit une religion * 
jfauffç , il. dgit écouter les phjlofophes. 



Part. IJI. 
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ARTICLE IJI. 

Des Superstitions guéries par 
d'autres Superstitions* 

J|^ ANS ces fiecles reculés ^ où chaque na* 
tion étoît auflî jaloufe d'avoir fes dieux gué fe^ 
rois , il arriva t!h fait qui dut amufer beaucoup 
les fceptiques de Memphîs & de Babylone. — 
Les Chaldéens reconnoiflbient le feu comme lé 
principe de tout , & n'élevoient des temples 
qu'à cet élément deftrufteur : leurs mages , 
pour les perfuader encore pbs de Texcdlence 
de leur religion , & du délire fuperftitieux de 
leurs voifins , ne manquoient pas de jeter fiir le 
feu facré toutes les divroîtés étrangères dont 
ils pouvoient s'emparer. Il y avoit déjà long- 
tems que le feu des Chaldéens paflbit* pour le 
dieu des dieux , comme le fouverain des Perfes 
pour le roi des rois , lorfqu'un prêtre de Ca- 
nope , qm adoroit le fleuve du Nil, s'avifa de 
faire fculpter une ftatue qui repréfentoit fa, divi- 
nité ; de la remplir d'eau intérieurement , & de 
ne fermer l'ouverture qu'avec de la cire : les 
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mages 9 toujours préfomptueux , placent Tidole 

fur l'autel embrafé $ mais l'eau s'étant échappée ^yg^ Dieu. 

de l'ouverture , éteignit le feu. Les Egyptiens 

remportèrent en triomphe le dieu de Canope'; 

& les Chaldéens furent convaincus qu'ils n'ado- 

roient qu'une divinité fubalterna ( * ). 

L'abfurdité d'un culte étranger eft toujours 
pour un peuple une raifon triomphante pour 
refter dans le fien : de ce que fes voifins font 
dans les chaînes , il en conclut qu'il eft libre; 
& il fufEt d'expofer à fes yeux le délire dç 
;^uelques fuperftitions , pour le faire raifonner 
comme les hal:)itans de Canope. 

Cependant la difformité d'un Européen né 
doit pas prouver à un Nègre qu'il eft le chef- 
d'œuvre de la nature ; le culte du Nil n'eft .pas 
plus pur que celui d'un hanneton. 1.6 moine ne ' 
doit point rire du faquir , & le brame gui admet 
la métempfycofe de fon dieu Wifnou , ne doit 
pas maxidire le Siamois qui croit aux métamor- 
phoies de Sammonocodom. 

■ I 1 1 I II I • I I • 1 1^— *«— i 

( * ) Le fond de cette hidoire e(l tiré 4,'£ufebe«'VQsr. 
Hiji. eccléfiajl. lib. XI , cap. XXVh 
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DS ZA J^lB ÙOTfTÉMpLATIVE i ET D£S 

Moines. 

^ ^ \J N des pius gf anc^s abus des cultes èft dé 
trop donner â la Côfttemplation , & p&è afféz à 
la vie active. Eiamiriéi tous lés vlfionnaîresi 

• « 

depuis les feftàteùrs de Foe jufqu'aux Ij^nrates 
du thorift Athoé , qui vcnent à leur nombril là 
lumière du Thabôr , vous les trouverez toui 
également enthôufiafïés dé leuf^s oprnîofns i 
pleins de fiel contre tout ce cjui lès environné, 
préfomptueux fans lumières , & hiîfànthro^es 
fans probité : jamais les fouveràîns ne trouve- 
ront en eux des citoyens ; jamais les titoyen^ 
n'y trouveront des hommes. 

C*eft dans un ouvrage de la nature de celui- 

d qu'il faut dire toute vérité. Je he crois pas que 

, là fuperflitron ait jamais plus fait de mal auic 

Éiommes , que quand elle a donné naifïknce aux 

^oinésrf 
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Quel bien a fait à TEurope cette foule de 



cloîtres où la jeiinefîe des deux fexes va s*en- ^yg^ dieu* 
tetrer de fon vivant , fous le vain prétexte de 
fe fendre agréable âù dieu des prêtres? 

L'homme eft-il né pour Contempler ? Quelle 
ftroît la face de ce globe, û des hiains labo- 
fieufes n'avoient défriché fes landes , nWoîent 
détruit fes jplantes pàralîtés ou Venîmeûfes , 
n'avoient forcé des eaux fangeufes à coulef 
fibrement pour ranimer la nature dans tes deux 
trfondes ? 

L'homme de génie conteiriplé,- iaris doute ; 
mais Futilité de fa c'orltemplation éft atteftéé 
JDir {es ouvrages : en eft-xl de même des moi- 
îles ? Quels livres utiles ont fait naître leur^ 
frivoles oraifons ? Le religieux qui rêve dans fk 
cellule pour fonder un ofEcè à faim Bruno , 
, fera-t-il mis en parallèle avec Locke, qui aria- 
lyfe dans fôn cabinet Tentendement humain , 
ou avec Newton , qui médite fur la chute des 
corps , pour donner la théorie de l'univers î 

I ja contemplation , dans le fexe, eft ertc0re 



N 
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plus dangereufe que dans les hommes, parce 
FART. IIU q^»gUg jg conduit aux vifiôns ; & en général, s'if 
éft vrai, comme Ta dit l'abbé de Saint-Pierre, 
que la dévotion foit la petite vérole de Tame , 
& que tous les efprits foibles en reftent mar- 
qués , il feroit bien important ali gouvernement 
d*empêcher qu'il y eût danis chaque ville des 
maifons publiques où Ton s'occupât à propa- 
ger cette épidémie : il feut , pour toutes les ma- 
ladies de Tame, non des afyles afin de les 
entretenir , mais des hôpitaux afin de les guérir. 
Le moindre mal quêproduifent les couvens 
dans l'Europe , eft de n'y point faire de bien: 
tels font ceux qui, enfevelis dans l'ombre des 
déferts , ne peuvent avoir part aux aiïaires po- 
litiques de la fociété , fi ce n'eft pour bénir obf- 
curément les puifTances qui les tolèrent;- mais 
tout membre d'un état qui ne coopère pas au , 
bien public, ne mérite pas d'en être protégé : 
lorfqu'il s'ifole par dédain , il faut l'abandonner 
à lui-même ; lorfqu'il s'ifole par mlfanthropie, 
il faut le punir. 

Air 



I 

« 
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Au refte , les moines qui ne font ni bien ni 



mai aux fociétés font en très-petit nombre : la ^^^^Duw. 
plupart fé font répandus dans le monde pour 
le pervertir ou pour le troubler. 

Ce font eux qui ont inondé l'Europe de 
toutes ces petites pratiques fuperftitieufes qiû 
confondent le citoyen de Locke & de Mon- 
tefquieu avec les Cafïres & les Algonquins : 
ce font eux qui ont changé les temples en falles 
de fpeftacle : ce font eux qui ont fuppléé aux 
devoirs éternels de la morale par des génu- 
flexions , des dons aux églifes , des indulgences. 

Pauvres ^ ils ont cabale pour arracher aiix 
enfanr le patrimoine de leurs ancêtres ; riches , 
ils fe font fervis de leur opulence pour écrafer 
les gens de bien. 

IKuffit de Jeter un coup-d'œil iur l'hifloire^ 
de l'Europe moderne , pour fe cpnvaincre que 
les moifies ne s'y font répandus que pour 
troubler fon.repos. 

^es.couvens ont.été les foyers de prefque 
toutes les béréfies : c'elt le loifir funefte des 

TomtVU Ce 
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célibataires qui y font enfermés , qui a engen- 
Fart. iiL ^^^ j^ plupart de nos guerres religieufes : ce 

lôrit leurs ^pides difpmes fur la grâce verià- 
tile , fur le logos & fur les hypoftafes, qui ont 
divifé le fils d'avec le peré , qui ont tm ren- 
verfer les tombeaux de Port-Royal , & qiû 
ont préparé le maflacre de la Saint-Barthelemi* 

On n'oubliera jamais que ce fontdes moines 
qui ont fondé rinqmfidon ^ & qid font les mi- 
nières de ce tribunal de fang , qui n'eft point 
anéanti au dix-huitieme fiecle , à la honte des 
^ays où il y a encore des hommesé 

C^eft du fein des cloîtres qu'on a vu éclorre 
ces principes féditîeux qui conduifent à l'aflàf- 
lîn^t des rois. On fait de quel ordre religieux 
font fortis les Clément , les Malagrida , & les 
auteurs de la confpiration des poudres. 

Le tems de la vengeance publique approche 

enfin ; les puiflànces commencent à fortir de 

^ leur léthargie ; & puifque la philofophie a fait 

tant de progrès autour des trônes , il faut bien 

qu'avant un demi-fiecle il n'y ait plus de moines 
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fen Europe , ou qu'ils devreririènt utiles. 

L étonnante fnultiplication de ces corps ^vec Dieu. 
d'oîfifs ne faiiroit retarder la révolution qui 
doit les anéantir. Qu'on fe fouvîenne qu'il y 
avoit dans Forigine du cénobîfme trente miÛè 
moines dans la feule ville Égyptienne d'Oxy- 
f înque, alors métropole de THeptanomide ( * ) , i 

& qù^iûi fouffle du defpotifnle at {uÉl pour ïes 
idîffiper. Qu'on fe rappelle qu'il ne fallut qu'uh 
•ëdit de Pempereur Wo^itfong poiïr renverfer 
S. la Chine 4600 monafteres du premier ordre, 
& 40000 d'un rang inférieur (**)i Qu'on 



C * ) L'abbé Fleury , [qui rapporte ce fait d^ins fon 
'fiîftdîrë éccléOaflique , cite Ruffin , dont les pîeufes 
tradQÔions & compilations ont été réunies ,4 V^th en 
1 S 8e , dans un feul vol. in folio ; & j*y renvoie. . 

( ** ) Voy.h Chine du Kdu Halde , îe vîrigtr&ffleinie 
jecueil 4es lettres éàifiantesyles recherches phikffo^hiques 
fur les Egyptiens <t &c. Cet événement arriva Tan 845* 
Tous les monarteres détruits étéient de' la fcàe de Foi?; 
"Se lé promoteur de la deflruftion étoît un mpîne del^ 
Ifiâe dé Laokiura, qui avoir promis a (on fblbk fb^- 
verain de lui donner un Éreuvage qui le rendroit îm« 
'iîiôrtél. Woutibog mourut avant 'le t;etns même'défîgn^ 
j>ar la nature, & fon fiiccelléut r^tâSlit les couvent* 

Ce ij 
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n'oublie jamais qu'au moment même ou la 
tAKj. 1 fQcjç^^ d'Ignace marehûit fur la tête des rois ^ 
le coloffe d'or s'eft trouvé n'avoir que dès pieds 
d'argile ; qu'il y à vingt ans que cette fociété 
marchoit encore à la monarchie univerfeBe j 
& qu'aujourd'hui elle n^èft plus. • 

Je fais qu'il y a eu dans chaque cdrps refi* 
gieux des individus rcipeôables : j'avoue que 
les anciens cénobites de S, Benoît ont défriché 
une foule de landes dans les Gaules : j'aime i 
aivouer leis fervrces que quelques moines ont 
rendus aux lettres ; mais le vice intérieur de la 
conftitutiori n'enexiftè pas moins : le cénobifine 
eft eflentielkmeht mauvais par lui - même : il 
eft effentiellement contraire à la morale univers 
felle de s'ifoler pour tromper l'efpoir dé la 
patrie ; de jurer à Dieu qu'on ne fera jamais- 
père , & de fe faire un fyftême réfléchi d'ou-^ 
trager fans cefTe la nature. 

* I I ■■ ■ ' I I II — — — i— — i^M.— — JM 

Cette réforme violente ne pouvoir durer, parce qu^oti 
û'avoit guéri une.fuperflition que par une autre : fî ç'eûc 
été la philofopfaie qui eût renverfé les monaAeresdc la 
Chine , ils ne fe ftrotent iamaîs relevés. 
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'Au refte , Je fuis loin de provoquer le gl^ve 
fies tribunaux contre les membres des cqrps ^vEcDif;y» 
religieux : on doit s'appercevoir que ma plume 
padflque ne tonne que contre les abus , & jamais 
contre les perfonnes : s'il eft trop difficile de , 
rendre toi^t d'un coup les moines à Kètat't if 
èft 4es moyens politiques de les confèrver 
encore quelque tems, en leà empêchant de nuire^^ 
J'ar indiqué, ici le mal; c'eft dans le livre d^' 
|hé}%e qu'on trouvera le femelle. 
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A R T I C L E V. 

Du LVXE DANS LES CÉRÉMONIES. 

I * ' 

Part. III. ^ *^ peuple très-religieux met dans fon cultp 
l'heureufe fimplicité 4e fe$ mœurs : à mefure quç 
fon Dieu lui devient plus indifférent ^ il aug- 
mente de fafte dans ffîs cérépionies j & enfin 
ce luxé facré parvient à fon couple quand il 
n'a plus de religion : telle eft Fhifloire naturelle 
de, tous les cultes inventés par les hommes. 

Dans le tems où on of&oit à la Divinité de$ 
viâimes fanglantes y les minjftres des autels qiu 
yivoient de ce tribut facré ^ jugèrent toujours 
de la piété de l'adorateur, par la richeflè de 
fes offrandes : comme fi une hécatombe avoit 
plus de prix que Thommage d'un fruit aux yeux 
de celui qui voit notre monde comme un point 
dans l'immenfité ! Comme fi on étoit plus 
homme de bien à proportion des richeffes qu'on 
offroit à la Divinité, & que le cœur du fage 
indigent ne valût pas For du riche qui l'opprime I 
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Le luxe eft un poifon lent qui détruit les prin- 



cipes de vie par-tout où il s'attache. Le politi- avec^DieuÎ 
que prouve qu'il amené la décadence des mo- 
narchies ; & le philofophe démontre qu'il amené 
la chute des religions ( * ) • 

( ^ ) De pus jours un avocat ingénieux a plaidé en 
faveur du luxe , plus fôrieufement que quelques fâvans 
du fiecle dernier n*ont loué la folie ou la fièvre. Son ' 
faâum eft en deux volumes in-8°« dont voici le titre: 
Théorie du luxt , ou traité dans lequel on entreprend 
d'établir que le luxe efl un reffort , non feulement utile , 
mais mime indifpenfablement nécejfbire à la profpérité 
des étath Paî lu cet ouvrage ; j'ai trouvé un ordre ad- 
mirable dans Tenchaînement de fès fbphifmes ; mais 
quelque ipécieux que ffit ce paradoxe , ayant ramené 
mes idées vers ma patrie , avant que mon efprit y eut ^ 

répondu 9 mon cœur Tavoit réfuté, 

Preique tous les principes de ce livre font faux aux 
yeux de la faine philofophie ; & fi l'auteur les avoit 
confidérés d*abord parâitement ifblés 9 peut-être que 
ibn ame honnête les auroic défâvoués. 

Le goût du hixt efl de Peffence de fhomme ; tome I , 
page 46. Ce qui eft eflêntiel â un être eft ce qui ne peut 
^tre f^paré de Vidée que nous nous en formons : dans ce 
ftns la gravitation eft effèntieHe à la matière ; la bien- 
£iifânce eft un attribut eftêntiel de l'Ordonnateur des 
mondes : mais comment le goût du luxe feroît-il eftên- 
tiel â iliomme comme la fènfibilité & l'intelligence « 
puifque la moitié de la terre en ignore jufqu'au nom^ 8c 
A'en eft que plus heureufe % Le goût du luxe n'eft qu'iii| 

Çç iv 
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Ceft particulièrement dans 1^ pompe des 
ART, 1 L funérailles que cet abus paroît dans toute fon 
abfurdité. Si jamais Tégalité* naturelle entre les 

befoin faGtice de Thomme en fociété , né de raôivité de 
ifon imagination & de la félicité avec laquelle il fiitis&it 
les befoins de la nature* 

Le bonheur confifie dans retendue des jouiffances. Ibfd* 
page 7z. Voilà encore une erreur du philorophifme : le 
]k>nhéur confîfte dans Tufage modéré de Ui organes ; 
l'homme dépravé par le luxe concentre dans un inter* 
valle de quelques années les îouiflânçes de toute û vie, 
8c meurt avant le tems fans avoir connu le bonheur : 
rhomme de la nature , qui crée Tes deilrs 8c fes |>efbins, 
jouit encore au bout de fa carrière « lorfque fa machine 
fe diflbut & que ion être fe décompofe. 

Le luxe produit la puijjhnce des états ff leur bonheur ;. 
ête^ cetejfbrt , la fociété fe diffbudra; rejfreignej fon 
intenfité dans une certaine proportion , la fociété perdra 
de fa force 5» de fon bonheur dans la m(tne proportion : 
car , en fait de nation , le bonheur Sf le pouvoir font teU 
fement liés qiCon ne trouvera pas une nation foible « eu 
égard à fon territoire , quifoit heureufe. Ibid. page 70. 

Je ne difpure point ; ie ne fais point de fa6tum ; je ne 
hais perfonne; mais i'aurois un beau champ pour con- 
trarier mon adverfaire , (1 ]e voulois combattre pour la 
vérité avec les armes que le fànarifme emploie à la dé», 
fènfe de Terreur : il n*y a prefque pas de mot , dans le 
texte que îe viens d'expofer, qui ne prête à la critique 
du philofophfî de la nature. 

Le luxe n'a jamais produit la puiïïànce d'un état; 
mais ordinairement il en efl la produâion* Rome pauvret 
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hommes dût être rétablie , c'eft fur-tout à Tinf- 
tant où tçutes les grandeurs de convention dif- j^vecDieo. 
paroiffent , & où la cendre du plus vil des 
humains va peut-être fe confondre avec celle de 
Cyrus& de Louis XIV (*). 

avec le fer de Scipion & de Paul Emile , a conquis \% 
inonde ; Rome , fubiuguée à fon tour par For des 
nations , e'ft devenue d'abord Tefclave de it% defpotes , 
tu enfuite la conquête des barbares. 

Puîique le luxe ne fait pas le bonheur des individus, 
il ne fâuroit Biire celui des états. L'idée que l'homme 
^cial eft heureux de ce qui îàït l'infortune de l'homme 
phyfique , eft du machiavélifme , & non de la nature. 

Comment ofè-t-on dire qu'on ne trouve pas une 
nation foible , eu égard à fon territoire , qui (oit heu* 
reufè ! il âut donc , pour adopter la théorie du luxent 
^rmer les yeux & les livrés. Quoi ! ni Sparte ni Veniiè 
n'ont été heureufes ; 8c ce bonheur , que la nature a 
xefbfS â des états qui fâvent fe borner , Je trouveroit 
dans ce vafte empire de la Ruffie , qui hier éroit encore 
barbare, 8i dans ces contrées îmmeniès de la Pologne, 
mutilées par trois puilTances, & fur le point de devenir 
îin défert 1 

Qn a beau écrire avec efprit en âveur du luxe , il n'en 
cft pas moins vrai que c'eA un poifon lent qui altère peu 
k peu toutes les acuités politiques d'un état. Il eft bien 
trifte qu'un peuple ainfi gangrené ne prévoie pas fà 
ruine. Que dirois-ie des écrivains qui ne lui montrent 
que l'éclat paATage^ du feu qui le dévore \ 

Cf ) Ce luxe dans les pompes funèbres s'étendoit au» 
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Il n*y a point de partie 4u culte religieux qiu 
ne puiffe devenir un écueU pour les âmes petites^ 
& fuperftitieufes. Comment n'abuferoit-on pas 
d*un culte humain , puifqu'onabufç du" culte de 
la nature ? Mais je m'arrête , pour qu'on ne 
prenne pas la critique des chofes pour 1^ latyre 

des perfonnes. 

. rrrr-^ ■ 

trefbis iufqu^à la décoration intérieure de ces enclos 
lugubres deflinés à inhumer les hommes obfcursqui 
n'ont {las de droit aux tombeaux. Le peuple allumoil; 
des cierges dans les cimetières 8c fç plaifoic à en&ire de 
fécondes églifes. tJn concile d'Elvire vint à propos tem-, 
pérer cette frénéfie religieufê : il défendit que , du 
moins pendant le jour, on illuminât les cimetières; S(; 
la raifon quUl en donne i^'eft pas trop philofbphique \ 
c'eft, dit-il , afin de ne point eftaroucher les âmes des 
iàînts : Cerensp.er diemplacuî^ incœmeteriis non incendi{ 
inquîetandi enim fpiritus fanciorum non funt. Voy, lesj 
;)âes de ce concile > tenu en ^05 , cap. XXXIV* 



Si\ A. 
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it ■■: ' ■ . ., ■ ' ■ 

A R T I C LE VI. 

ps LA Disproportion entre les 

%■ ♦ 

DÉBITS ET LES PEINER. 

JL4E fuperftitieux & Iç fangitique s'accordent 4 

. L'Homme 

ne mettre aucune proportion entre les offenfe§ ayecDuv* 
contre le ciel & le fuppUce qu'elles méritent ; 
m^às l'un lejs excufe avec foibleffe , & l'autre les 
çoncjamne avec rage : le premier fait douter 
qu'il y ait un Dieu vengeur ; le fécond veut fe 
rendre , malgré lui , l'inflrument odieax de fes 
vengeances. 

La fuperftitîon qui tend à affoiblir l'idée natu^ 
relie des crimes , a les fuites les plus dangereufes 
pour un état ; c'eft un poifon lent qui fermente 
infenfijDlenient dans le corps politique , jufqu'à 
ce qu'il foit détruit. On n'obferve pas aflez que 

les paffions mal dirigées font des hommes foibles * 

» • . .1 ■ ' 

&.vils , mais que les corrupteurs de la moralp 
forment des fcélérats ; il n'y a qu'un philofophe 
qui puiffe foupçonner le bien que les provin- 
dales ont fait au genre hun^àîn. 



I^ART.IIL 
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Les Barbares qui ont cru que l'urine d'une 
vache ou les fachets infefts du grand Lama ^ 
pouvoient feuls purifier les fouillures de Tame^ 
ont infultè égalem(^nt Dieu & les hommes; le 
frein qui retenait alors les citoyens a été rompu; 
Caïn a dit ; je tuerd ce m^tin Abel, & ce foir 
j'aurai un fachet. 

Nous, orgueilleux Européens, ne nous em- 
portons pas contre les Tartares ; n'ayons-nous 
pas vu la chancellerie ronudne taxer à une 
amende de cinq carlins ( * ) la réparation de 
rincefte, & à huit celle du parricide (** ). 

Le préfident de Montefquieu a relevé quelr 
ques conféquences afïreufes de ce genre de 
fuperftition ; mais les plus grands traits de lu- 
mière , au grand étonnemçnt de FEurope , font 
venus de Pltalie. Voyez le célèbre trmté des 

( "^ ) Le carlin , n^onnoie de Naples , s'évalue à 7 fou^ 
c|e France* 

( ** ) Voyez la taxe de la chancellerie romaine ^ im- 
primée à Cologne chez Gof\^in en 15 15, tit. de caufis 
matrimonialibus. Avant de lire cet ouvrage , îe n'ai pas 
eru que le délire de la fuperflition pût aller jufqu'à ç^ 
^int \ je l'ai lii $ & i'ai peine à le croire ençpK. 
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délits & des peines y ouvrage fait pouf donner 

à fon auteur le titre de légiflateur du genre ^^ç dieuI 

humain. 

\ .... ' 

Il eft , au refte ^ bien ignominieux pour des 

hommes qiri vivent dans un fiecle de lumière > 
d'avoir befoin que les fages faiTent des livres 
pour leur démontrer que la plupart des expia^ 
iîons conduifént à renverfer la morale. 

Que fignifie cette compofition quelefcélérat 
fait avec Dieu pour faire le crime ifnpunémem, 
à condition qu'il enrichira des prêtres ? 

Quelle idée, vile ne donne pas de la Divinité 
un pareil fyftême ? Quoi ! Phonnête homme 
rougit d'accepter lés dons de celui qu'il méfef* 
time, & l'Ordonnateur des mondes tireroît 
gloire des friv^oles offrandes d'un fcélérat cjuî 
ne veut pas mériter , mais acheter fa bienveil- 
lance? 

Quel rapport ont de petites pratiques de 
dévotion avec la réparation de grands attentats ? 
Quoi ! un prépuce coupé , une ablution d'eau 
baptiimale, un b^n dans le Gange, fuffiroient 
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pour expier cinquante ans d*hypocrifîe ? Uaf- 
Part. IIL fj.gy^ Conftantîn , malgré fes parrîcuïes, devîeri- 
droit un demi-dieu , parce qu^à fa mort on lui 
a jeté fur la tête un peu d'eau luftrale ? Théo- 
dofe , après avoir fait maflacrer de fang-froid 
fept mille de fes fuj'ets dans rheffaloniqùe, 
ieroît traité de grand homme , parce qu'il s'àbf- 
tient pendant quelques jours d!*aller à là mefle f 
Quelle eft cette foule' de remèdes qu'on voit 
écldrre de la pharmacie facer dotale , pour gué- 
rir les confciérices difiôréès des gens de bien / 
Si mon cœur ne fé reproche qtie de ïégeres 
fbiblefTes , l'Être fouverainement bienfaifant 
me les pârdônniera fans ces vaines indulgen- 
ces (*) : fi j'aïécràfé mon' pays du poids de 
Âion orgueil & de mes crimes, c'eft en cônfa- 
crânt le refte de ma vie à le rendre heureux, 



( * ) On peut iuger de l'incroyable abus que font les 
jnîniflres de la religion de toutes ces formules expia- 
toires , par la banque facrée que tenoit a Rome le père 
Péepc : on trouvéit dans le comptoir dé ce je fuite dei 
indulgences à tout prix : il y en avoir qu'on faifoit avalée 
9UX poules 1 afin de les Êiire pondre fans danger. 
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que je puis efpérer de rentrer en grâce avec la 
Divinité. Au refte, un fiecle de jubUé^ en fait iiS^DKtt. 
d'expiation, ne vaut pas une heure de remords. 
Je m'étendrai davantage îur la théorie des 
expiations dans la quatrième partie de cet ou- 
vrage, quand je traiterai du code des fupplices* 
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ARTICLE VII. 

DSSASYLES. 

\J N çritne contre k fociété peut s^envifager 
fous deux rapports ; comme un outrage envers 
la Divinité , & comme une infraftion de Tor-» 

dre politique ; il peut fe faire que l^ofïenfe 
envers le ciel foit légère , & que le pafte fôdal 
paroiffe grièvement bleffé ; tel eft le cas du 
meurtre involontaire : fous ce point de vue, 
les afyles me paroilTent le plus beau monû* 
ment de la fageffe des légiflateurs i ils ont , 
fans cefTer d'être juftès , rendu à leurs conci- 
toyens la vie d'un homme refpedable; ils ont 
pris Dieu même pour médiateur entre un 
malheureux & les loix. 

L'humanité religieufe des légiflateurs a eI^ 
fuite dégénéré en fuperftition , quand les afy- 
les , qui n'étoient établis que pour les malheu- 
reux , ont pu devenir la demeure des fcélérats; 
alors l'homme foible s'eft enhardi au crime ; & 

quand 
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quand la mefure a été comblée, tranquille 
aux pieds du Dieu qu^il jouoit, il a bravé les AvicDitu. 
hommes. 

Tibère ne fe fit point un fyftême de fcélé- 
ratefTe ; il fut quelquefois fe contenir , lorfqus 
le poids du defpotifme l'entraînoit vers le cri- 
me ; ce fut dans un de ces intervalles d'équité 
qu*il déclara dans un édit que tout homme, 
convaincu (l'un grand crime feroit puni, quand 
même il faudroit l'arracher de l'autel de Jupi- 
ter (*). Pie II, n'étant encore que Picolominij^ 
fit aufli remarquer aux Italiens que la multitude 
des afyles avoit fait de Rome une caverne de 
brigands (**) ; mais il changea d'avis quand il 
devint pape (f). 

( * ) Plin. Hiflor. natur. lih. XVI ^ cap. XL. 

( ** ) Pius fecuQdus , in Afia. 

( t ) Ce pontife efl un àt% plus inconféquens qui aient 
occupé le iiege de S. Pierre : n'étant que (impie théo* 
logien , il avoit écrit avec folidité en faveur du concile^ 
de Baie contre Eugène IV; lorfqu'il fut pape, il publia 
une bulle pour rétraâer cet ouvrage. Les efclaves dei 
corps & d'ame qui peuvent être encore en Italie , doivent 
auffi à Pie II la bulle Execrabilîs contre les appels aU 
futur concile , & l'abolition de la pragmatique- fanâîoiù 
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Après Rome , le lieu du monde où la mut 
tiplicité des afyles a le plus f^it gémir les âmes 
fenfibles , eft Tifle de Madçre i le plus infigne 
fcélérat fe dérobe à la pourfuite des loix ^ s'il 
peut feulement toucher le coin d*une églife ; 

§î comme^Madere eft entièrement couverte de 

» 

temples & de chapefles , Tafl^flinat & Tiacefte 
^'entraînent avec eux aucun danger (*) ; tout 
le monde trouve dans cette ille un afyle î^fïuré , 

I 

(*) Les crimes y feroient déjà très-communs , quand 
même refpérance de l'impunité n'en feroit pas com- 
mettre ; le meurtre efl regardé dans Tisle comme une 
faute légère , Çç un Portugais n'acquiert la réputation 
de brave qu'à force d'avoir les mains teintes du fâng des 
hommes. Les infulaires (bnt la plupart efchves ; mais 
les conquérans les confolent de leur feryitude en leur 
permettant de les fervir avec une épée & un poignard à 
leur côté ; auflî les efclaves favent a^Tafliner comme leurs 
maîtres. On peut confulter fur ce fujet Ovington , Ra« 
muûo f Dappei; & d'autres voyageurs cités dans VHif- 
toire nnîverfelle d'une fociété de gens de lettres anglais « 
tome XXIV. Uijloire des isles de P Afrique , liv, XX « 
çhap# IV. 

Je ne fais quel eil le plus coupable dans Madère , di| 
maître qui aflaffine par point d'honneur, de l'efclavç 
qui tue par intérêt, ou du clergé qui protège par fe$ 
gfyles tant d'affafljnats* 
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excepté rhomme de bien qu*on méprife , ou 

,„ 11 » L'Homme 

rhomme de talens qu on envie. avec Dieu, 

Quelquefois des fouverains effrayés des fuites 
terribles de l'impunité , avoient tenté de ref- 
treindre les privilèges des afyles ; mais alors 
le peuple furieux avoit menacé de*brifer le 
joug de TobéifTance ; il croy oit qu'on ne pou- 
voit toucher à Tinftitution politique des afyles , 
fans toucher à }a religion, & il protégeolt les 
fcélérats avec le même zèle que les miniitres 
des autels. 

Qu'il n'y ait aucun afyle dans un état , il 
fera peuplé de malheureux ; que tout y foit 
afylcL , il fera peuplé de brigands. 
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